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UN TEXTE ARABE 
TRANSCRIT EN CARACTÈRES COPTES 



PAR 



M. P. CASANOVA. 



La Bibliothèque de l'Université de Cambridge possède un curieux fragment 
écrit en caractères coptes que Lepage Renouf a signalé en 1889 (*l Ce savant 
avait parfaitement reconnu que le texte en était de langue arabe, et il en pu- 
bliait deux lignes comme spécimen , et donnait la transcription arabe de quel- 
ques mots. lien avait communiqué une copie à M. Amélineauqui, en 1891 ('^', 
la publia en entier et en donna une transcription arabe et une traduction mais 
avec d'importantes lacunes. .Cette copie m'ayant paru défectueuse en quelques 
points, j'écrivis à M. le Chancelier de l'Université de Cambridge pour deman- 
der une photographie de ce document. Avec une bonne grâce et une libéralité 
dont je suis heureux de le remercier très vivement, M. le Chancelier me fit 
parvenir par l'aiitiable intermédiaire de M. Jenkinson, Bibliothécaire de l'Uni- 
versité, la photographie qui est ici reproduite (pi. I-II). 

L'indication fournie par Lepage Renouf étant assez vague, M. Jenkinson dut 
faire d'assez longues recherches pour retrouver le document, et je dois lui être 
spécialement reconnaissant pour la peine qu'il a voulu prendre. D'après ce qu'il 
m'écrit, le fragment est catalogué Add. 1 886(17), il mesure environ o m. 1 6 c. 
sur o m. 095 mill. Use compose, comme on peut le voir, de deux folios. L'écri- 
ture en est très nette, les mots soigneusement séparés par des points, et il 
n'y a qu'un très petit nombre de lacunes provenant de la destruction du coin 
inférieur droit du papier. Dès lors, la transcription arabe est facile à établir. 

Pour contrôler l'exactitude de cette transcription, et permettre de rétablir 
presque à coup sûr les parties détruites, en même temps que pour corriger une 
ou deux fautes du texte copte, nous possédons la version latine du même récit. 

^'^ Proceedtngs ofthe Society ofbiblical archœo- ^*^ RecueU de travaux publiés sous la direction 

, vol. XI, p. 119. deM.Maspero,yol,\llyp. /i3 et sqq. 

Bulletin, 190t. 1 
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L'honneur de cette découverte revient à M. Amélineau (*' qui a reconnu dans 
la Patrologxe de Migne un texte presque entièrement semblable, que je repro- 
duirai à côté de la version arabe. Grâce à cette dernière indication j'ai réussi 
à reconstituer d'une façon certaine le texte arabe, et je crois rendre service 
aux études coptes en le publiant. La correspondance des caractères coptes et 
arabes sera établie avec la plus rigoureuse exactitude. 

Laissant à de plus compétents le soin d'en tirer les conséquences au point de 
vue copte, je terminerai par l'étude du texte arabe et des indications qu'il peut 
fournir. 



S L 



TEXTE COPTE. 



Premier folio, re(rto(pi. 1). 

B6X6N6e: 2i^A.6e: 6U) 
' X - ^ 

M6 : i6Nqx2 : nghcOî: 
5 B6M6N : nxzM. : eeexs 
XIM : X6N : IX2M6X : ex 
xez: B6i6exxito2: \e 
lepKOA. : B6qi : aIxa. : 
6X6II6H : im: exexoY 
1 GXA620M : exiixxix : 

n6X2IU)6 : X6X6U) 

Q)eii) : nxîA, : eccxxee 

6XX6M62X X6X : XA.62 
XI62XXX6M : 6XX^ 
l3 B6qiM6: 20Y- «G " 
X6M02 



Premier folio , verso (pi. I). 
6NNXYM : qe : pxi^XA. 

GU)U)6l^ : B6X6N : 6XX^ : 

cxnep : 2xee6 : leiîoYM 
eQ)Q)eij) : lenepeK : 2x 
XHiî: x62XA,6e02: 
M6X6MM6: neiii : eQ)Q)e\i): 

N6IGM : BXKB : 2XZIM : 

zxieSloY: exeq: xxp: 
GX : \i) : ilxiGXG : X02 : 
KOYM : GNT : Gizx : Gp 

JtoA. : BGXGN20Y - «6 

itxBGx : qGxpoî : Hx 

s- 

IGX : MGIGMXGNNI : GM 
SI:GA.XGM : IGI^OYM 
m BGIGBXXKNI : XGX 



^^^ Recueil, . . (voi. XII, p. i35, note). 11 y a une petite faute d'impression dans la citation de 
Migne: LXIil au lieu de LXXUI. 
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Deuxième folio, recto (pi. II). 

GX : GHXxp : Gizx : bgxgm 
iGMZi :2GxiA.6: itxeG 

XOY2 : CGnX2A,GM02 : 

BGXGN : cxnGp : mgkXogx 
5 XG2G : BGMGN : nxîA, : 

2GA,G : XGMMG : GGI^XA. 
A.GM : GXXHIX : XGA,A,G : 
qGXGMMG : GCOHlft^XZ : 
CQ)ii)eii) : qGBGXGA.02 : 
1 .XGXGC : 2XNA.02 : MG 

ft.xx : X02 : IXG : gxgn • 

XGM : OGMZI : i^XXXOî 
IGGni : GNNXK : xgm • 
OGBXxilNI : MGI^XX 
1 5 Gii)Q)Glè) : XGlAmm 

XGM :ei 



Deuxième folio , verso ( pi . 1 1 ) . 

\0^ : MGXGCxpT : Giitx 
ZXK : XIGXXG : GOîGrtXK : 
HGRGpiK : 2XXI2 : GQ) 

q>Gi^: bgxgmmg: kx 

MOY ' 2XMGXOY •• GCCX 
XG2 : GXXGMG2X : GO 

XXK : GX : x^ : XGIGCOG 

pii : BGIGNGM : KXXIX 
BGXGN : GIZX : G(l)(l)Gld) 
XGXGC : MI : MGCNGA,02 

iGTîGn : nghcoî: ixg 

nOKpX : BGHIMGÎOY ' 

XGXGC : cxp : qi : CGîOY 
m: IA.G BG2IA.: iGpis: 

mmmz\2 : mgmogxi : 
i^i^/^^^BGqi2:xop 



On remarquera : i** que le copte emploie deux formes assez différentes du ^ 
2** que les lettres coptes sont tracées avec fermeté et netteté (*'; 3° qu'au-dessus 
d'un grand nombre de caractères coptes des lettres arabes sont écrites d'une encre 
plus pâle et d'une main assez peu exercée. Le S'y présente une forme assez in- 
solite. Cette lettre est composée d'un demi-cercle et d'un trait oblique qui part 
de l'extrémité supérieure de ce demi-cercle; or, sur notre fragment, ce trait 
oblique part du milieu du demi-cercle. Je ne me souviens pas d'avoir vu ail- 
leurs cette particularité. Le f est rarement complètement tracé et se réduit 
presque toujours à sa partie supérieure, en sorte qu'il simule plutôt le p. 11 est 
impossible de dire si ces lettres arabes sont de la même main que les lettres 
coptes; de toute façon elles ont été écrites après coup. 



^'^ Sauf cependant la deuxième lellre de la 
deuxième ligne, folio I, recto, qui est un 6 in- 



complet. Le copiste a oublie les deux petits traits 
horizontaux supérieur et médian. 
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S II. TEXTE ARABE PRIMITIF ET TRADUCTION FRANÇAISE. 

iâUItS' iU^llt i:yt^t «Xju ^t [^]W UjJU JJuUt ^»^ \j)S\ ^^y!^ pt^t Jo.t ^^ <xj^ 

JulLfi d{;Lj ^uâJt pyb^^X:^ t^^lo ^^t ^tS^ ^^\ Ô3j3 pyJt [julLfi^jL^ [A^]ioy6 L#J;^ ^t JLaJ 

1^ JjU^yft (^153 «Xi;! Uât^l oJl 1^ aI :^U ^^t;l53^l tyt^Lô ^4^ oJ^ LçU ^uûJt J^ LtJ xt^^UT 
»«x^y ^^t L^bju^t U^ t«>^ JJJt p<XÂ3 U («Xift <Xju Qy»y [^ MblLt r^U» ^15^ ^y^ ^«^ 

jii^t iu^il iMun 1^ t^u u, ^L^t aaU J;U^ dLfJut :^ ji^t c:>;u«^ u «i ju 

La traduction ne présente aucune difficulté. 

(rEt c'était la coutume du vieillard, le soir, chaque jour, de lui enseigner ce 
qui profitait à son âme et après l'enseignement, il faisait une prière et il le con- 
gédiait pour dormir. Or, un certain jour, comme ils avaient mangé leur petite 
nourriture, le vieillard s'assit après la prière commune, suivant la coutume, 
pour enseigner le frère et, comme il était à [lui parler] le sommeil [l'oppressa]. 
Alors le vieillard dormit tandis que le frère attendait patiemment que le vieil- 
lard se levât pour le bénir suivant sa coutume. Or, comme le vieillard restait 
endormi un temps considérable, les pensées tourmentèrent le frère lui disant: 
(t lève-toi, toi aussi dorsiî et lui, combattait sa pensée disant: «il m'est impos- 
sible de partir du moment que [lui] ne se lève pas pour me congédier suivant 
la [coutume.] 1) Et les pensées le tourmentèrent encore et il ne partit pas. Ainsi 
elles le combattirent à sept reprises et il restait patiemment, les combattant et, 
après cela lorsque la nuit fut très avancée, alors, lorsque le vieillard s'éveilla, 
il le vit assis auprès de lui et il lui dit: cr jusqu'à maintenant tu n'es point parti ! t? 
11 lui dit: f?ô mon père, tu ne m'avais pas congédié t^. Le vieillard dit: cr pour- 
quoi ne m'as-tu pas réveillé?^ Il lui dit: (rje li'ai pas osé te réveiller de peur 
de te fatiguent Et le vieillard le bénit et lorsqu'ils se levèrent, il firent la 
prière commune, il congédia le frère pour qu'il se reposât et dormît un peu. 
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Et le vieillard était également assis sur son coussin à fatiguer son âme 
jusqu'au matin et pendant qu'il était assis il entra en extase; et voici que quel- 
qu'un lui montrait un endroit plein [de gloire] et dans cet endroit un ti'ône. . . n 

Voici maintenant la version latine telle que je la transcris d'après le texte 
des Verba seniorum (*l 

(J'indique par des crochets les parties qui manquent dans le fragment arabe et 
par des parenthèses cellesqui diffèrent ou qui manquent dans la version latine). 

[Senex quidam erat in Thebaïda sedens in spelunca et habuit quemdam 
discipulum probatum:] consuetudo autem erat ut senex vespere [doceret di- 
scipulum et] commoneret eum quae erant animae profutura; et post admoni- 
tionem, faciebat orationem et dimittebat eum dormire. (Contigit autem laicos 
quosdam religiosos scientes multam abstinentiam senis venire ad eum; et 
eum consolatus eos fuisset, discesserunt. Post quorum discessum)sedit[iterum] 
senex vespere post missas secundum consuetudinem , admonens illum fratrem 
[et instituens eum]. Et eum loqueretur gravatus est somno; frater autem sus- 
tinebat, donec excitaretur senex, et faceret ei juxta consuetudinem orationem. 
Cum ergo, non evigilante sene, diu (sederet discipulus) compulsus est cogi- 
tationum [suarum] molestia (recedere et dormire; qui extorquens sibi, resti^ 
tit cogitationi et resedit.) Iterum autem (compellebatur somno) et non abiit. 
Similiter (factum est) usque septies et restitit animo suo. Posthaecjam (média) 
nocte transacta evigilavit senex et invenit eum assidentem sibi et dicit: Usque 
modo non discessisti? Et ille dixit: Non, quia me non dimiseras, Pater. Et se- 
nex dixit: quareme non excitasti? Et ille respondit: Non tepraesumpsipulsare, 
ne te contribularem. Surgentes autem cœperunt facere matutinos,[et postma- 
tutinorum finem] dimisit senex discipulum (légère lacune) qui cum sederet 
(solus) (autre légère lacune) factus estinexcessu mentis: et ecce quidam osten- 
debat ei locum gloriosum et sedem in eo,[et super sedem septem coronas etc.]. 

Le récit est interrompu ici dans le fragment arabe. La suite du texte latin 
nous apprend que ces sept couronnes apparues dans la vision du vieillard 
symbolisent les sept assauts subis par le disciple contre ses pensées et les sept 
victoires remportées contre elles. 

^'^ MiGNE, Patroioffia latina, LXXIII, p. goS, 8 43, Viia ertmitarum, première partie. 
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On voit que les deux traductions ont un grand nombre de points communs; 
mais diffèrent en deux passages principaux. Le fragment arabe ne mentionne 
pas cette visite de gens pieux qui s'entretiennent avec le vieillard, fort avant 
dans la soirée, et qui explique que celui-ci, fatigué, se laisse aller au sommeil, 
avant d'avoir terminé l'instruction de son disciple. En revanche la lutte entre 
le frère et les suggestions qui l'assaillent, décrites dans l'arabe avec une énergie 
et un pittoresque curieux, ce dialogue qui s'engage entre elles et lui, sont 
remplacés dans le latin par une phrase assez plate. Et pourtant c'est la partie 
la plus caractéristique du récit, celle qui rappelle le plus les vies des saints 
coptes, tout particulièrement celle de Saint Pakhôme que M. Amélineau a 
publiée (*). 

Quoi qu'il en soit, le latin nous permet, comme je l'ai dit, d'éclaircir quel- 
ques points obscurs de notre document qui sont les suivants: 

Folio 1 recto, 1. 1 1 et 1 2. Le copte écrit .xgxgu) u)ei^. Comme le latin dit: 
rsedit senex^i, il faut évidemment supposer un oubli du copiste et lire :x:Gxec 
GU)U)Gi^ et transcrire en arabe ^^^Jt ^jJ^. Car la transcription arabe de 
Gci)0)Gi^n'étantpas douteuse, il faudrait pour :x:gx un mot arabe J^ ou J^ qui 
ne donnerait aucun sens. Il est visible que la ressemblance des sons gc et eu) 
a entraîné cette incorrection. 

Ibid.y 1. i5. La déchirure a fait disparaître un groupe de lettres dont la 

première est x puisqu'on voit très nettement le 5"arabe écrit au-dessus et le 
commencement de la première branche du x copte. D'autre part le groupe 
qui commence la 1. ili xgmoî est la fin d'un verbe suivi d'un suffixe; 
cf. I62XXXGM02, *^ (f° 1 r°, 1. 3). Le latin dit: crloqueretur^. Le verbe arabe 
à rétablir est donc ^kJo; et la fin de la ligne i5 devait contenir les lettres 

coptes XXX. 

Ibid.y 1. i6. Le copte a un mot commençant par x,x et un débris d'une 
lettre paraissant être p, g, i, n ou n. Le latin donne ici cr gravatus estsomnoT^; 
ffSomnoT répond à GNNXYM, p>Jï, du folio i verso, ligne i.Il faut donc trouver 
un terme arabe équivalent à ff gravatus estr» et commençant par U.. On pour- 
rait penser à la forme arabe ^yJï «la., mais la troisième lettre ne peut être t 
qui répond au » arabe, et d'ailleurs, à elle seule, ne pourrait remplir la lacune 



(0 



Annales du Musée Guimet, XVII, a., 1889. 
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qui comporte de six à sept lettres. Je propose de lire: [*xU^]U. jcx[p saxhis 
ou sxxisjt*), littéralement: cr l'oppressa t?. 

Folio 1 verso, 1. i4.La déchirure a enlevé la fin d'un mot commençantpar 
6M de la ligne précédente. Il est évident, je crois, qu'il faut lire gmzi, cja^oI; 
le même verbe à la deuxième personne est employé plus loin, folio 2 recto, 
1. 12. oGMzi, (s*^ (ou plutôt à cause de la particule J qui précède: 05^). 

Ibid.y 1. 1 5. Il manque un mot de trois lettres environ. Comme il faut que ce 
mot soit le sujet des verbes igkoym et bgigoxxkni entre lesquels il est placé, 
et que le mot eii)ii)G\i) qui conviendrait le mieux est trop long, je propose 
de lire 20 y, y^, qui remplit toutes les conditions. 

Folio 2 recto, 1. 1 5. Le mot commençant par xgm et interrompu par la dé- 
chirure répond au latin : w quare n par conséquent à l'arabe U, ou t^U. Je préfère 
le second terme comme contenant plus de lettres et je propose de restituer 
dans le copte xgm[6 a-g]. L'équivalence du suffixe betA,6 est justifiée par les 
mots 26X1^,6= lôsXi, (folio 2 recto, 1. 2) et iA,G=!it(foUo 2 verso, 1. i4). 

Ibid.yl. 16. eii^x2, lôLj répond à crme excitasti ti il faut donc ajouter le suf- 
fixe NI , ^. Le latin cr et ille responsit ^ suppose dans le copte hgkxx, JU*, comme 
à la ligne i4; ou mieux kxx seulement, car la déchirure ne parait pas com- 
porter plus de cinq lettres. Je lis donc à la fin de la 1 6® ligne: ni : kxx. 

Folio 2 verso, 1. tU. Il manque un mot très court bg,^ ou hg, ô. 

Ibid.yl. i5. Il manque le commencement d'un mot finissant en zxî= ^; 
le latin disant ici «r locum tî , je n'hésite pas à y voir Tarabe ^>* et à restituer 
le copte MX Y. A vrai dire, sur la photographie, le débris de lettre qui précède 
le groupe zxz ne paraît pas se rapporter à un y 9 niais il faut tenir compte de 
ce fait que sur la ligne de déchirure il y a un léger froissement du papier ('^). 
Tel qu'il apparaît, ce débris ne paraît convenir à aucune lettre copte, et il faut 
admettre que la forme primitive en a été altérée par ce froissement du papier. 

i6û/., ligne 16. Là où le latin dit «rgloriosumi^, l'arabe dit crrempU n, 

il faut évidemment suppléer ffde gloire t^ je propose ^^^^.en copte rgmgxa. 
qui répond exactement à la lacune. 

Le dernier mot xop dont le p, quoique incomplet, n'est pas douteux répond 
au latin (rsedemi?. Donc on ne peut hésiter à y voir le mot arabe cs^jS'. 

^*^ 2XXHI2 se retrouve dans notre document : ^*^ Dans ce froissement la partie inférieure du 

foHo 1 verso, L a-3 , et 2xxi2 foL'o a verso, L 3. z , qui aurait dû rester apparente a disparu. 
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§ III. CO?iCOnDANCE DES ALPHABETS COPTE ET ARABE. 



COPTE. 


ARABE. 


ARABE. 


COPTE. 


X 


t, Cir, i. 


\ 


X, e. 






LJ 


n. 


B 


y 






r 


Manque. 


i^ 


T, o. 


J^ 


^, i. 


O 


Manque. 


G 


! - _ ir -. 


S 


X. 


T. 




c 


2. 


H isole 


Manque. 


c 




<t y 


^ 


A.. 


Hl 


«A.. 








c:j, i, U 


.^ 


. A.. 


e 






1 

K 


^, !*;I (fautif). 




r. 
Manque. 


X 


J. 


0- 


c. 






if 


a^. 


M 


r- 


(j^ 


c. 


II 


y 
Manque. 






O . 


^, s (fautif). 


I^ 


z. 


Il 


V- 


f 


2. 


r 


;• 


è 


Manque. 


c 


IT' lT- 


ô 


M. 


T 


«;,,L. 





K. 


Y isole 


Manque. 


J 


X, K. 




^^ 


J 


X. 


^Y 


J— 






OY 


^ , \^ pluriel des verbes. 


r 


M, 


X 


Manque. 

s; 




N. 
2. 






i 


e2, GT, €0, X. 


+ 


Manque. 


i*^ 






If 


^' "^ ->- 


B, OY. O, — XY- 


CD 


Manque, 


Q ^ 






* 


<S> — HS 


1, — ei, Hl, 1 (fautif). 


^ 


ir- 


• 


x,e,nonrenduàla fin des mois. 


M 


ô. 






h 




^ 


X, 6 OU non rendu. 


t 




6, non rendu à la fin des mois. 


2 


»,i,C,£. 




Non rendu. 


X 

+ 


Manque^ 
Manque. 


J 


o , 6 , non rendu à la fin des 

mots. 
Non rendu. 
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s IV. ÉTLDE DL TEXTE ARABE. 

La première constatation qui s'impose est que la transcription copte s'est 
faite sous la dictée. Tout indique une prononciation orale. D'abord la coupe 
irrégulière de quelques mots: gxgh : xxp^l^^H, etc., inexplicable si le tran- 
scripteur avait sous les yeux un texte arabe, puis les variantes des voyelles faibles, 
leur disparition à la fin des mots qui est une caractéristique de la langue par- 
lée, l'absence du tanouïn du nominatif et du génitif et l'usage restreint à quel- 
ques locutions adverbiales usuelles [eidan, Lâ^î, giza; kaïlan, :ikj>\3, kxigxg; 
djiddan, \^^, X6a,a.g) de celui de l'accusatif. La prononciation du suffixe» par 
exemple dans kxxxos, 2xna.o2 est jigoureusement la môme que la pronon- 
ciation vulgaire: qal-loh, ^andoh ^^K au lieu de kâla tahou, Sndahou que deman- 
derait la prononciation littéraire. Ailleurs il y a des différences sensibles avec 
la prononciation des Egyptiens modernes que je crois intéressant de mettre en 
évidence. 

Il convient d'abord de remarquer que le tanouïn est représenté par la voyelle 
simple sans le son nasal qui le caractérise: gizx, llà^!, au lieu de GizxNquc 
demande la prononciation vraie, .xga.a.g, Itx*., au lieu de xga.a.gn, kxigxg, 
:^U au fieu de kxigxgn (écrit aussi kxigx probablement par oubli). Ce phé- 
nomène doit s'expliquer par la loi de la pause u^yW *'^l 

Lâlif on a long est tantôt prononcé x, qui est la prononciation régulière, 
tantôt 6, qui est la prononciation dite de Yimdleh^^l On peut comparer sous ce 
rapport l'a arabe avec l'a anglais. 

Lefatha ou a bref est soumis à la même loi ; il est rendu par x et par g suivant 
les cas. 

Il est intéressant de voir si les règles de Yimdleh sont bien suivies. 

D'après Ibn Malek ^''K subissent Yimdleh: 

1** Le t ou le 4^ final avec valeur de î. En effet UottU donne iigxsxo^g et 
nGX2iu)G(*', cs^ donne sxoog ^^\ Jt donne ixg^'^I 

' Cf. SpiTTA-BBY, Contes arabes modernes, l, ^^' La substilulion de i à x dans le secondes! 

^ù et passim. probablement faultve. 

^*^ SiLTBSTREDB SàCY, Grammaire arabe , 3* éd. . ^•^ 11 est vrai queHarirî s'y oppose, mais c'est, 

I, p. 7/1. semble-t-il, par purisme exagéré (S. de Sac y, 

^^' Ibid,, p. ^11. Anthologie arabe, p. io3). 

'*' SiLTESTRE DE Sacy , A nthologie arabe , p. 35 . ^'^ Même observation. 

Bulletin, 1901. a 
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9° Le ! après un x, même s'il en est séparé par une lettre ou deux (la se- 
conde étant un »). En effet, -b^l donne exciiCM, Li^! enx, d|;lo lenepcK, ^.U^^ 
BGI6N6M. Les exceptions seront justifiées par la règle 5 ci-après. 

3** Le t avant un kesra. En effet: ^U ngigm, lIji^ xcagc, âjbê\A\ gxxgmg^a 
avec les mêmes exceptions. 

U'' Le ! après un kesra , même avec un intervalle si la seconde est djezmée ou 
si c'est un ». Le texte n'en fournit pas d'exemple. 

5** Les exceptions aux règles précédentes sont produites par la présence des 
lettres emphatiques-, ^, ij:», ]a,]^^ ^ et ^. En effet nous trouvons, par exception 
à la règle 2: igkaogx et non igkgogx pour J^Ub; par exception à la règle 3: 
KxiGXG et non kgigxg pour ^U» cxnGp et non cghgp pour t^^lo, etc. . . 

Peut-être, en examinant de près notre transcription ne trouverait-on pas 
appliquées dans toute leur rigueur les règles exposées par Ibn Maleket que j'ai 
présentées sous la forme la plus simple. Mais d'une façon générale, on peut re- 
marquer que Vd long comme le falha se prononce g toutes les fois qu'il n'est 
pas sous l'action d'une lettre emphatique. La prononciation moderne pratique 
très rarement Vinialeh. Il n'est donc pas indifférent d'en trouver des traces cer- 
taines dans notre texte. 

Outre les exceptions conformes aux règles d'Ibn Malek, il importe de remar- 
quer que le son xse maintient en présence du^; ainsi ^l^t est transcrit gxghxxp 
et non gxghxgp; cl>;.«.^ est transcrit XGCxpx et non xgcgpt. De même au 
lieu de xxp (*) on s'attendrait à XGp, puisque )W est une forme verbale de même 
type que (^^C transcrit par xgn. Cette influence de l'r sur le son a cède devant 
Yimaleh cf. icnGpGKpour ighxpgk; igpkoa, au Heu de ixpKOA.,H6nGpiK pour 
HGnxpiK ('^'. 

Le suffixe de la seconde personne se transcrit xk; gnnxk, v^l; gg^ghak, ^il*»!. 
Cela est conforme à la prononciation moderne égyptienne W. Tandis que la 
langue littérale dit ka pour le masculin, fci pour le féminin, la langue vulgaire 
d'Egypte dit ak pour le premier ettA: pour le second. En Algérie on dit ek sans 

^^^ Il est vrai que ma lecture xxp = ;^ est ëcnre MenxpcK ou qenepeK, suivant qu'on 

conjecturale. admet ou non Tinfluence de IV sur le son a, cf. 

^*^ L'i dans ce mot est assez singulier. L'arabe ienep€K= J;Wi». 
*ii;^ se prononce bârak ou bârek. Il ne devrait ^'^ Autre preuve de lorigine orale de notre 

donc pas y avoir d'imâleh el le copte aurait dû texte. 
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distinction. La forme féminine manque dans notre texte, mais il est fort pro- 
bable quelle serait rendue par ikou gk. C'est probablement à cette distinction 
nécessaire des deux genres qu'est dû le maintien du son «, alors que dans notre 
texte le son prédominant est g. 

Le Lj est toujours rendu par n. 

Le ^ indifférement par t et o. Peut-être cependant y a t-il une raison qui 
détermine le choix de l'une ou l'autre lettre. Le o est de beaucoup le plus fré- 
quent. Les exemples du t sont: gnt, ojI ; x.gcàpt', cy^.*Mj^. Je ne vois rien qui 
explique cette transcription de préférence à celle du o. 

Le o manque. 

Le s est toujours représenté par x. Se prononçait-il g comme en Egypte 
aujourd'hui ou dj, comme partout ailleurs qu'en Egypte? C'est là un problème 
assez délicat, puisque l'on n'est pas d'accord sur la prononciation du.x. Il me 
semble cependant peu probable que les Coptes ayant à leur disposition le r 
ne s'en soient pas servis pour rendre le song^. Je ne voudrais pasm'aventurer 
sur le terrain de la phonologie copte, toutefois je ne puis m'empêcher de 
remarquer que dans le curieux document publié par M. Maspero'**, la trans- 
cription du français crchez nousi^ est une fois tu^inoyc et une autre fois 
XGNoyc, ce qui semblerait donner au x et par suite au s le son tch qu'il a, 
en effet, dans le persan et le turc. On comprend, dès lors, que pour rendre le 
dj arabe, les Coptes aient employé le x dont la prononciation, quelle qu'elle 
soit, devait se rapprocher de tch et par conséquent être la plus semblable à djj 
de même que les Persans et les Turcs ont employé le jr arabe, comme repré- 
sentant le son le plus voisin de leur tch. On ne comprendrait plus qu'ils aient 
trouvé au son g àa^ égyptien moderne une parenté plus étroite avec leur .x 
qu'avec leur r. Je crois donc pouvoir affirmer, sans préjuger la question de la 
véritable prononciation du x, que le Copte qui a transcrit le texte arabe, a 
entendu chaque fois dj et non g. 

Il est certain que les premiers Arabçs qui sont venus en Egypte devaient 
prononcer le jr dj et non g et que c'est beaucoup plus tard, pour des raisons 
qui. je crois, sont encore inconnues, que le jr est retourné au son g qu'il a 
conservé en hébreu 3 et en grec y. Cette transformation n'a eu lieu qu'en Egypte, 

'"' Romania, XVII, Octobre 1888, Le vocabulaire français d[un Copte, p. 48i et seqq. 



Digitized by 



Google 



semble-t-il, bien qu'il y ait des traces dans la langue arabe d'une permutation 
du ^ avec le S" arabe et le S persan (^'. Il est vraisemblable que cette trans- 
formation doit être postérieure ou, du moins, de bien peu antérieure à l'épo- 
que de notre texte. Je tâcherai plus loin de fixer à peu près cette époque. 

Le z est transcrit par 2, lequel sert également à transcrire le ^ et le ». 
L'oreille copte ne distinguait pas ces trois sons, dont les nuances n'existent guère 
que dans les langues sémitiques. La confusion du ^ et du ^ est très fréquente 
dans l'égyptien moderne comme on peut le voir par la grammaire de Spitta- 
bey. Il est donc tout naturel que les Coptes aient adopté, pour rendre le f , leur 
aspirée z. Quant à la nuance entre le » et le c, elle leur échappait sans doute, 
ou, du moins, ils n'avaient à leur disposition qu'un moyen, qui était d'écrire 
l'arabe z au-dessus du 2; c'est le procédé employé pour xîxa., ^Nj^^I; 21 n, {j^t!^; 
il n'est pas indipensable, puisqu'il n'est pas appliqué dans uesiA., *XjxI^. 

Le t est rendu par ^. 

Le ^ et le i sont rendus par a.. La nuance du ^ qui est rendue quelque fois 
dans l'égyptien moderne par z fait ici défaut, même dans le mot arabe 1^1 qu'on 
prononce couramment aujourd'hui tzd et que nous trouvons transcrit ia.g. 
M. Amélineau s'est trompé en assignant au z la transcription du i. La phrase 
qu'il donne :»OsjuMu»^jjjJU.guïJnst^jlS^ n'a rien d'arabe et ne peut répondre ea 
aucune façon à sa traduction cr et si le vieillard était assis sur son coussin % plus 
haut il avait lu ^\ b1 oJt |*y et il avait eu le sentiment de son erreur car il s'est 
contenté de traduire les deux premiers mots par rr lève-toi ?i, ne laissant pour 
le reste que des points. Dans l'un et l'autre cas il faut transcrire l^t et non 
bt; il ne peut y avoir de doute sur ce point. Il y en a encore moins sur la 
transcription des mots igmzi et tgmzi que M. Amélineau transcrit par ^^ô^ 
et cp3^, dont le sens ne peut convenir à la version latine crabiit^ et crdisces- 
sistiiî, tandis que la racine (j*àuê y répond parfaitement. Quant à zxigkoy et 
y.Ai6KAô02, M.Améhneauneles a pas transcrits; ils ne peuvent répondre qu'à 
l'arabe ly^ ^ et *^ L«>. 

Le ; est normalement transcrit par p et le 3 umnque. J'ignore pourquoi M. 
Amélineau dit que le z pourrait répondre au ;, aucun mot de notre texte ne 
comportant de j. 

^'^ Sur ceUe queslion. encore très obscure, du ^, cf. Spitta-bky, Grammaûk der arah. vulgàr- 
diai von Aegypten, p. 5. 
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Le 0* 6t le ji sont normalement transcrits par c et u) et ne donnent lieu 
à aucune observation. 

Le ^ est transcrit par c et par conséquent ne diffère pas du j*,. Les Arabes 
font, d'ailleurs, assez rarement, cette différence. Pourmapart, je crois que le 
son particuler du ^ n'est appréciable que quand il est accompagné du son 
o^au; la sifflante se prononce différemment dans toutes les langues suivant la 
voyelle qui l'accompagne. Il est certain que dans le vers si souvent cité: 

Pour qui sont ces serpents qui sîflSent sur vos têtes? 
le premier s n'a pas le même caractère que les autres et surtout que celui 
de «r sifflent n. Le j- arabe doit se prononcer en serrant les dents, le ^ en 
laissant la bouche plus ou moins ouverte. L'« ordinaire adoptée par toutes les 
langues qui n'ont pas noté ces nuances'*), est intermédiaire entre les deux et 
suivant la voyelle qui l'accompagne, il peut s'identifier avec le o**ouavecle ^. 

Le ijo est transcrit par z, ce qui est conforme à la prononciation moderne 
dans beaucoup de cas. Nous ne pouvons savoir si le copte notait aussi pour 
u^ le son d qui lui est donné dans quelques mots de la langue égyptienne mo- 
derne et qui est très fréquent en Algérie. C'est le d qui prévaut parmi les 
Européens pour transcrire le c> arabe. Mais rien ne prouve que le uo ait été 
plus voisin, au moins à l'origine, du d que duz. Il me semble que sa parenté 
avec la sifflante est attestée par la valeur du s hébreu correspondant et sa propre 
ressemblance avec le o^, dont il ne diffère que par un point. 

Le texte de notre document contient trois exemples distincts du u©: pour 
Usjt deux fois, pour le verbe ^^ deux fois, pour le verbe cs^^ deux fois. Ce n'est 
pas suffisant, à mon avis, pour décider si le copte ne transcrivait jamais le c> 
par un a,. 

Le L est rendu par surmonté d'un L arabe qui peut faire défaut. A ce sujet 
M. x4mélineau fait une observation que j'avoue n'avoir pas comprise: <rB répond 
à^, n à V? *< ào, à T et àL, non à cl>, ce qui montre bien que le n'était 

^*^ On les retrouve dans l'hébreu qui a trois serve d'équivalent du D. L*himyarite est riche 

s, D très sifflante dont l'équivalent grec Ç ksi en sifflantes, dont Tëquivalent rigoureusement 

marque bien la valeur, 2 qui équivaut au j» exact ne peut être donné; mais il y a tout lieu 

arabe, mais aussi au i^, et tr, « intermédiaire de penser qu'il notait toutes ces nuances dont 

accepté par les Grecs qui avaient rejeté le cor- les langues se débarrassent peu à peu à travers 

respondant phénicien dus. L'arabe n'a pas con- le 
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qu'une prononciation plus forte du t et non une aspiration accentuée ^^h. 
L'expression croàTetàLT^ provient évidemment d'un lapsus calamiy et la 
plirase qui suit crnon à c^^, est en contradiction avec les exemples que j'ai 
relevés, qu'elle vise o ou t. L'une et l'autre lettre rendent le ^. M. Amélineau 
voulait probablement écrire cr o à «i> et à L, t àcy, non àL n. Quant à la conclusion 
tirée par M. Amélineau, elle me paraît douteuse. Le copte rend indifféremment 
par o et T le c:* arabe, comme nous l'avons vu ; cela prouve, je crois, qu'il ne voyait 
aucune nuance dans les deux sons et qu'à cette époque au moins un Copte ne 
faisait pas plus de différence entre le et le r qu'un Français entre le th et 
le t. Le o, tout seul, ne suffisant pas à représenter le L arabe, il fallait lui 
adjoindre le signe arabe lui-môme , ce qui a été fait deux fois sur trois dans notre 
texte. On peut donc affirmer, contrairement à ce que dit M. Amélineau, que le e ne 
représentait nullement une prononciation plus forte du t. Tout au plus, pour- 
rait-on dire qu'il a été choisi de préférence au t pour représenter le L, encore ne 
serait-ce pas une conséquence rigoureuse, car notre texte ne nous présente que 
trois exemples du L qui en réalité n'en valent qu'un puisqu'ilsportent sur la même 
racine arabe ^j^. Rien ne prouve que dans un texte plus long il n'y aurait pas 
d'exemples du t employé pour transcrire le ^ tout aussi bien que le «y. 

Le Ji est transcrit, comme le l>=» par z. Il y en a trois exemples, pour la 
racine arabe ^ et un pour /•Alàfc. On ne peut donc que constater son identi- 
fication avec le u^, qui est courante dans le langage moderne. Comme le l> il 
prend aujourd'hui assez souvent le son d. Nous ne pouvons savoir si le copte 
connaissait cette prononciation. 

Le f est représenté par z généralement surmonté d'un f . 

Le j manque. Il eût été particulièrement intéressant de connaître la trans- 
cription copte de cette lettre, une des caractéristiques de l'alphabet arabe. 

Le ô est rendu par h. 

Le est rendu par k surmonté ou non d'un ë. 

Le wî) est rendu par x surmonté ou non d'un *i), et par le k. Il se présente le 
même phénomène que pour et t. Le k et le x sont employés indifférem- 
ment pour le *i). Il est assez curieux de remarquer que le x est surmonté du 
^ qui paraît être inutile puisqu'il n'est jamais employé pour représenter une 
autre lettre. Peut-être était-il aussi employé pourleë et portait-il alors le signe 

^'^ Loc. ciLy p. 45. 
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distinctif du (i; peut-être aussi était-il la transcription adoptée pour le j. Mais 
cette dernière hypothèse est peu vraisemblable. 

Les quatre lettres J, c,^?*' transcrites respectivement par a, m, m, 2, ne 
peuvent donner lieu à aucune observation. 

Le ï, conformément à la prononciation vulgaire, est rendu par gz quand le 
mot qui suit commence par une consonne, par ce ou gt quand il commence 
par une voyelle. cxx62=ï5l>Jt, gccaxgo GxxGMG2x=iU*lit il^UJI. Le second 
groupe s'écrit cependant une seconde fois gccxxgî gxxgmgzx. C'est appa- 
remment que le lecteur a fait une pause et le son t qui porte en réalité sur le 
second mot n'a pas été prononcé. On sait que le i joue exactement le même 
rôle que le i final dans un grand nombre de mots français; muet à la pause 
ou devant une consonne il se fait sentir sur le mot qui suit s'il commence par 
une voyelle. Dans bien des cas la liaison du t est laissée au caprice, et le même 
interlocuteur la fera ou ne la fera pas pour les mêmes mots dans le cours 
d'une conversation ou d'une lecture. Nous voyons que cette particularité (qui 
confirme une fois de plus ce que j'ai déjà dit sur l'origne orale de notre trans- 
cription) se retrouve dans l'échange des équivalents s et e du i. 

Le i est rendu par x dans gxxgmgîx écrit deux foi^ pour i^lli Le son plein 
du f a absorbé en quelque sorte la prononciation eh, qui est la prononcia- 
tion la plus usuelle du i, adoptée par notre transcripteur. Celui-ci devait proba- 
blement ignorer les lois de l'orthographe arabe; je ne serais pas éloigné de 
croire qu'il ignorait même la langue et que le document que j'étudie n'était 
pas autre chose qu'une dictée pour exercer les Coptes à la langue arabe. Dans 
ce cas, il faudrait admettre que le document date de l'époque déjà ancienne où 
l'arabe n'était pas la langue usuelle de tous les Coptes. 

Le i cfst également rendu par x dans noKpx, iX conformément à la pro- 
nonciation actuelle boukra. 

Le^ est rendu par b quand il a sa valeur de consonne; c'est l'équivalent du 
w adopté par Spitta-bey dans ses transcriptions. Il est rendu par oy à la fin 
des mots zxiGKovJyl^, CG^oy ====,^4*-, etc., et par o dans l'intérieur des mots 
A,Gqo2,fy^'*^. Précédé à'anfatha il est transcrit par xy: ^^Y^, pi^; gnnxym 

^'^ Il se peut cependant qu il y ait un oubli, exemple du 3 voyelle longue dans Fintërieur d'un 
car Yo semble devoir être réserve à la voydle mot , je ne puis me prononcer, 
brève [damma). Comme il ny a pas d'autre 
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pj!lIt.Dans ce cas, en effet, H se produit une véritable diplliongue que nous 
transcrivons d'ordinaire en français par au ou d. 

Le (S est normalement transcrit i. 

La diphtongue a* , Z est rendue par ei ouHi:6U)U)ci^,^uâJt;6iKX2:xK, JJôi^t 
GcoHiKxz, làlxÂMit; GXAHiA, J^î; 2AXHI2, «aIô; le dernier mot est aussi écrit 
2\\n mais ce doit être un oubli. Il en est de môme de oikxz qui devrait être 
oiiiKx/, comme dans gcohikaz. 

Le — suit les lois de Y\ dont il a le son bref; transcrit par 6 le plus souvent, 
il prend le son x sous l'influence des lettres emphatiques, du ; et du f. 

Le -est toujours transcrit g, sauf dans ogmzi qui doit s'écrire en arabe 
(jàjçà cause de la particule J qui précède; mais c'est là une nuance orthogra- 
phique de l'écriture littéraire et en réalité ce - équivaut à un (^. 

Le - est rendu de deux façons difl'érentes. D'abord, comme on devait s'y at- 
tendre, par o; xox, JSl xigpkoa., *xî^; etc. Comme je l'ai déjàremarqué, il 
se déplace, conformément aux lois de la prononciation vulgaire, dans les mots ter- 
minés par le suffixe » qui devrait se transcrire 20 mais se transcrit 02. Dans le 
li qui est pour ^y , le Copte, qui ignorait l'orthographe arabe, a entendu le son 
ou , et il a écrit koym au lieu de kom qui eût été plus régulier. C'est une exception 
du même genre que celle que j'ai signalée au sujet du - qui est transcrit 
comme <^ dans ^ (orthographe grammaticale pour ^jàH). 

Il est rendu également par g dans quelques cas: igîxxxgmos pour losxx- 

X6MO2, M^; IGHGpGK, pour lORGpGK, d|;U^; A,GH02 pOUr A.0q02 (oU plutÔl 

XOHOY2, voir plus haut), ^yi; etc. 

Des observations qui précédent il résulte que les trois voyelles faibles a 
(Jatlia)^ i (^kesra), ou [damma), subissent ici la dégénérescence e, si fréquente 
dans les dialectes sémitiques et représentée par le ségol hébreu. En Algérie, 
elles se prononcent toutes trois indifféremment par un eu sourd analogue à 
notre e muet ou plutôt au shewa hébreu, sauf, bien entendu, sous l'action des 
lettres emphatiques. En sorte qu'on peut se demander si I'g copte représente 
bien ici exactement Yimaleh, avec le son é ou ai ou s'il n'est pas plutôt l'équi- 
valent de notre e muet. Le vocabulaire français-copte publié par M. Maspero, 
auquel j'ai déjà fait allusion, donne en effet cette valeur : père =<|>oyP6 et <|>gpg, 
(p. /i89et ^91); révangile = xinxN<yixG (p. ^91); etc. 
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J'ai déjà parlé du tanouïn àafatha C-, et remarqué l'absence des deux autres 
-.,-1, qui ont disparu totalement de la langue parlée. 

L'assimilation du Jde l'article avec les lettres solaires est régulièrement 
observée: GU)U)ei^,^^uiJJ; gccxags, î^l»aJt; goox2xim, /►aX^aJI; etc. 

Les lettres doubles sont notées: gxgiigm, J^\; ig^xxxgmos, »ijq; etc. 

Toutes les voyelles faibles sont soigneusement transcrites et on ne trouve 
jamais dans un même mot deux consonnes de suite sans voyelle, sauf à la fin 
d'un mot qui a perdu ses voyelle de déclinaison ou conjugaison, ce qui est 
une caractéristique bien connue de la langue arabe. Ily a cependant quelques 
erreurs qui peuvent s'expliquer soit par une mauvaise audition, soit par une 
distraction de copie. Je les ai signalées au fur et à mesure. Je les rappelle ici: 

X.GXGU) pOUrX.GXGC GU); 6X2IU)G pOUr GX2XU)G; XA.G2 pour 2XA.G2; KXIGX 

pour kxigxg; 2x\n pour ^xxhiî; oikxs pour ghikxs; hgpik pour hgpgk ou 
nxpGK; A.Gqo2 pour a,ghoy2. 

En dehors de ces particularités de prononciation qui peuvent offrir aux 
savants qui étudient spécialement ces sujets, l'occasion de plus amples déve- 
loppements, le texte peut donner lieu à des remarques philologiques de quelque 
intérêt. 

J'ai déjà fait observer incidemment qu'il rappelait par son style la traduc- 
tion arabe de la Vie de Pâkhâme ^^\ En voici quelques exemples frappants. 

L'expression «r un certain jour?) se rendrait en arabe par p^ i, ou pb^t oà» i. 
Notre texte dit pb^t *>^t i, qui est une tournure certainement correcte, mais 
peu usitée et peu élégante. Je la retrouve dans la Vie de Pakhdme^ p. 434, 
5o6,etc. 

La phrase JaXîH -►^iSl yslçfils mangèrent leur petite nourriture ti est presque 
identique à JaXiI! ^yt^ ^Sl (rils mangèrent leurpetit(morceaude)paimi (tètV/., 
p. 35o). C'est également une tournure peu élégante en arabe. 

iMlAS iitaJt est une expression particulière, semble-t-il. On la rencontre assez 
fréquemmentdanslaFic^PafcAdm^(pages35o,359,362,576)où elle traduit 
le copte -j-CYNxiic (pages i5, 8o,etc.). La version latine de notre texte donne 
une première fois «r missas n et une seconde fois cr matutinos n , tandis que iitJt 
seul est rendu par (r orationem tî. M. Amélineau traduit par « prière commune, 

^^^ PubHëe par M. Amëlincau, Annales du Musée Guimet, XVII, a. 1889. 

Bulletin, 1901. 3 
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prière de la synaxe, synaxe??. Je ne crois pas que le mot «r prière commune, 
prière de la synaxe, c'est-à-dire de l'assemblée i^ , puisse s'entendre d'une 
prière faite par deux pei'sonnes. Il faut, je crois, entendre parla une prière 
spéciale, soit que ce soit une véritable messe, comme l'indique la vei^ion 
latine, soit que ce soit une cérémonie liturgique plus complète que la simple 
oraison gccaxgz, orattonem. 

^l^t, et son singulier ^j^, rappellent le même terme qui, isolé ou suivi de 
l'épithète *^^', «r mauvaises t^ désigne les pensées de la chair, les suggestions 
du corps qui sont les perpétuels ennemis que doit vaincre le moine : on le trouve 
presque À chaque page dans la ViedePakhôme. Là, comme dans notre texte, il a un 
caractère quasi-mystique qui le rend véritablement intraduisible dans notre 
langue. 

L'entrée en scène de ces pensées parlant à l'homme directement ^U rap- 
pelle également de très près un passage où Pakhôme fait parier la conscience: 
iuJbb ^^! \Sjt J iJ jyDfj yJt J^t (^* J^ty^sj ^LJt ^jjut i LeSpJ si^J' *AjJi ^ :i 
iS^) «car la conscience. Dieu l'a laissée dans le cœur de tous les hommes pour 
stimuler l'homme au sujet du mal et lui dire: ce que tu as fait est mauvais;? (p. 4o3). 

La réponse du frère rappelle un passage qui précède immédiatement le 

fi 

premier jM <^;I ^ ^Uj ^t ^^y6 (^ io^t^ ^ ^^ osaaU Ut bt ^U ii^U\ JJL3 i^l 
ff pense en cette heure ^ disant : si je complais mon cœur avec une seule de ces 
pemées, je ne verrai pas Diem^ (p. ko^). 

L'expression **«Jb v^, «^se mortilier (surtout par les veilles)^ est assez ca- 
ractéristique. Notre texte dit: crLe vieillard était assis sur son coussin à fati- 
guer son âme, (c'est-àdire à se mortifier par la veille) t?. La ViedePakhôme ait: 
ffll faut que l'homme croyant se mortifie sur sa couche t^ (j^>lt J^t ^ Sr*^ 
ft 0^ i x^Jb ÇA«Â^ u' (p- 483). 

11 entra en extase, ^^^\ i)^^ est l'expression consacrée dans la Vie de Pa- 
khéme^^l Le mot arabe signifie proprement: distraction, oubli. Le sens mystique 
qu'il a ici ne se retrouve pas, semble-t-il, dans les textes arabes, car aucun 
dictionnaire ne le signale. 

M. Amélineau, dans sa préface, insiste tout particulièrement surle caractèi*e 

^'^ Op. cit. , p. 469. Les copistes arabes ajoutent verbes. C'est une incoiTeclion que M. Amëlineau 
souvent aux noms termines par un 3 1*1 que Ton a cm devoir laisser dans le texte, 
ajoute régulièrement au 3 fmal du pluriel des 
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pakhômien des visions, telles que celle de notre récit (p. xcic et sqq.). Si Ton 
s'en rapporte aux considérations qu'il développe longuement, on est en droit 
de voir dans notre récit une œuvre de l'école de Pakhôme. 

Le pluriel^y^ de iU*^, ^ fois t^, est assez rarement employé dans la littérature 
arabe. 11 est répété à satiété dans la Vie de Pakhâme. 

Une autre expressiony6 Uaîj, cret pendant qu'il.. ^, se retrouve assez souvent 
^dans la Vie de Paklidnie. L'expression arabe convenable serait plutôt y6 Ujuj»^. 

La Vie de Pakiuime abonde en ces expressions explétives des récits familiers: 
^U, t^^t, etc; on les retrouve dans notre texte. 

En un mot, il y a une telle parenté dans l'allure et le style des deux récits 
qu'ils paraissent être l'œuvre du môme traducteur. Du moins telle est mon im- 
pression personnelle. 

En tous cas, il n'est pas niable que le texte arabe ne soit la traduction d'un 
ancien texte copte. Les Verba Senioimm édités par Migne ont été, pense-t-on 
avec les plus grandes cliances de certitude, traduits du grec. Cette version 
grecque elle-même aura été faite sur un texte copte; même conclusion que 
celle à laquelle arrive M. Amélineau pour la Vie de Pakhâme. 

Les Verba Seniorum et la Vie de Pakhôme sont certainement de la même 
école. C'est de l'une et de l'autre qu'on peut dire, avec M. Amélineau: crce 
sont de simples exhortations, de simples moralités basées sur un récit précé- 
dent et de cette sorte de régal oratoire les Orientaux sont fort friands (*)i^. 

Il serait fort intéressant, à ce point de vue, de comparer l'un et l'autre 
ouvrage. Mais cela nous entraînerait bien au-delà de notre sujet. Je dois m'en 
tenir au point spécial de cette étude: à la parenté, la quasi-identité du style de 
la vie araire de Pakhôme et de la version arabe des Verba Seniorum. 

Il en résulte que les deux textes sont certainement contemporains. J'ajoute 
que je les considère comme d'une seule et même main. Mais cette opinion est 
toute personnelle, je le répète, et je ne puis lui donner d'autre caractère. 

La date du texte arabe qui a été plus tard transcrit en copte est donc celle 
de la traduction arabe de la Viede Pakhâme. Mais la date de cette dernière n'est 
nullement déterminée. 

M. Amélineau estime que cette traduction fut faite dans la Haute-Egypte 



i») 



'^ Op. ctt,, préface, p. XCVIII. 
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vers le xiii*^ ou xiv^ siècle (^'. J'admets volontiers la première partie de son 
opinion, mais je crois à une plus grande ancienneté du texte. Les traduc- 
tions arabes des œuvres coptes ont dû commencer vers le x*^ siècle, puisque 
Sévère d'Achmouneïn déclare avoir eu recours à quelques-uns de ses coreli- 
gionnaires pour obtenir la traduction en arabe de certaines notices biogra- 
phiques écrites originairement en grec ou en copte, langues ignorées alors 
(x® siècle) par la grande majorité des chrétiens de l'Egypte H Pour des raisons 
trop longues à exposer ici, j'estime que les traductions arabes des œuvres coptes 
se sont faites à l'époque où les Fatimides, qui étaient très favorables aux 
Coptes ^^\ régnaient sur l'Egypte, et où il y eut une sorte de renaissance delà 
littérature chrétienne, renaissance qui se manifesta par des œuvres nombreuses 
écrites en arabe et même par des tentatives de retour à la langue copte (^). 

Je me propose d'examiner à fond cette question dans un mémoire spécial, 
où je développerai tous les arguments nécessaires. Je ne puis ici qu'exposer 
mon opinion; c'est que la version arabe, contemporaine de la traduction de la 
Vie de Pakhâme, a été faite, comme elle, en Haute-Egypte, vers le x® siècle. La 
transcription que j'ai étudiée aura par suite été faite vers cette même époque, 
sous la dictée d'un professeur qui lisait un texte arabe choisi parmi les œuvres 
édifiantes les plus connues. L'élève devait peu connaître l'arabe et mieux le 
copte. Il était donc vraisemblablement de quelque région de la Haute-Egypte 
non encore envahie par l'influence exclusive de l'arabe. 

Je m'arrête sur cette hypothèse qui m'a paru la plus propre à expliquer les 
diverses particularités que j'ai relevées dans ce document. 

P. Casanova. 



(^) Préface, p. LXII. 

^*^ De Slane , Catalogue des manuscrits arabes 
de la Bibliotkèque nationale, p. 83. 

^"^ Les persécutions de al Hàkim ne furent 
qu un épisode tout à fait passager. 

^*^ Celte période se prolongea jusque sous les 



Ayyoubites et les premiers Mamlouks et me pa- 
raît avoir été close par les persécutions inaugu- 
rées sous le règne de Mouhammad Ibn Kalàoun. 
Le seul document copte qui nous soit parvenu de 
cette période est le martyre de Jean de Phanidjoït 
que je me propose d'étudier dans un autre article. 
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NOTES 
SUR QUELQUES FIGURES ÉGYPTIENNES 

PAR 
M. JEAN CLÉDAT. 

Parmi les tombes de Tancienne Cusœ, en face du village de Meïr, il y en a 
trois d'un caractère tout particulier et unique, je crois, jusqu'à ce jour. Elles ap- 
partiennent aux nommés Senba et Saf(?)'Hotep. Ces tombes, ainsi que les voi- 
sines, sont creusées dans la montagne, et ont perdu leurs toitures. L'éboule- 
ment a entraîné une partie des parois supérieures, de telle façon que la cas- 




Fig. ,. 

sure, s'accentuant davantage vers la porte d'entrée , augmente considérablement 
la lacune des scènes figurées. 

L'aspect général est celui de toutes les autres tombes de la même époque, 
sculptures faites en un relief très léger et établies par zones. Le maître de la 
tombe est assis, sa femme debout à ses côtés. Ils assistent, impassibles, à la ré- 
colte et aux travaux de tous genres qui s'exécutent devant eux. Quelquefois, 
ils sont figurés au milieu des fellahs, faisant une partie de pêche ou de chasse. 
Ce n'est donc pas la forme de l'ensemble qui change. La nouveauté réside dans 



Digitized by 



Google 



— 1^( 22 ).€H— 

la structure despei*sonnages, danslapose, l'exécution, le costume et la coiffure. 
La figure humaine était généralement représentée dans la force de l'âge, les dif- 
formités ne semblant réservées qu'aux nains, dont la tôte trop grosse repose sur 
un toi*se trop long que ne peuvent supporter des jambes trop courtes. 

Les tombeaux de Saqqai*ah nous ont fourni pourtant quelques exemples de 
sculptures plus réalistes. Le personnage principal est représenté quelquefois 
avec les traits épais, les chairs grasses et flasques, la figure donnant bien 
l'impression d'un portrait. L'artiste a, de plus, essayé de figurer son personnage 
de trois quarts, en raccourcissant l'une des épaules, et en plaçant le bras devant 
le corps, qu'il coupe en deux. 

Dans les tombes de Meïr, au contraire, ce n'est pas le propriétaire qui est le 
sujet intéressant de l'artiste. Celui-ci semble s'être préoccupé davantage de la 
vie du fellah. C'est là qu'est toute la nouveauté du sujet. Le sculpteur a essayé 
de rendre la vie telle qu'il la voyait se dérouler à ses yeux. Il ne s'est pas tenu, 
comme ses collègues, à une représentation idéale. Au contraire, il a essayé de 
rendre sur la pierre la vie telle qu'il la voyait. La recherche du détail allait 

devenir sa principale préoccupation. La situation des 
ouvriers entr'euxa attiré vivement son attention; le 
paysan, pour lui, est un homme dont il a cherché à 
rendre par la sculpture la position sociale, par rap- 
port à ses chefs. La plastique égyptienne, principale- 
ment sousl'Ancien-Empire et le début du Nouveau, a 
reproduit la nature, mais celle-ci, a été rendue géné- 
ralement avec les mômes mouvements, poses et fi- 
gures. Tous les personnages, qui se meuvent le long 
des parois des murailles, semblent sortir du même 
monde. A Meïr, l'artiste a critiqué ce qu'il avait de- 
vant les yeux. S'il n'a pas touché à la figure du maî- 
tre, il a vu et distingué des degrés dans la vie des ser- 
viteurs. Et c'est cette vision qu'il essaie de rendre. Cette audace pourrait nous 
étonner si la littérature ne nous venait en aide. Il semblait, en effet, que ce 
côté de la vie fut réservé aux scribes seuls. Les sculpteui's anonymes de Meïr 
nous permettent d'espérer dans les futures découvertes d'autres spécimens d'art 
aussi élevé, sinon plus. 
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Dans cette note, je ne donne que trois spécimens de ces figures appartenant 
à la tombe de Senba, l'ensemble du tombeau qui fera l'objet d'un mémoire spé- 
cial, sera publié ultérieurement avec toute la nécropole. Deux de ces figures nous 
montrent un personnage maigre, la troisième un personnage obèse. Les mai- 
gres, pouvant être comparé aux fakirs de l'Inde, conduisent à la main un ou 
plusieurs bœufs, tandis que derrière est un personnage, gras, joufflu, à la poi- 
trine large, aux membres épais menaçant du bâton les animaux que le person- 
nage maigre conduit (fig. i). Les bœufs eux-mêmes sont très gras. L'opposition 
est tellement forte que la pensée de l'artiste saute aux yeux. Et, ainsi que me 
le disait M. Maspero, la situation de l'animal est préférable à celle du bouvier. 
La tête manque malheureusement à l'un des pei'sonnages. Mais le second, admi- 
rablement bien conservé, nous montre une tête forte, osseuse, au nez pointu, 
les lèvres, minces et serrées, sont coupées anguleusement, et, pour accentuer le 
caractère, l'artiste a ajouté au menton une barbiche en pointe (fig. 9). A la 
tête trop forte, le sculpteur a joint une chevelure énorme, hirsute. Le cou maigre 
montre avec une très grande netteté les muscles et surtout le sterno-cleido-mas- 
toïdien. Aux épaules larges etosseusessontattachés deux longsbras secs etmaigres, 
dont la peau laisse percevoir les os; les jambes, trop 
longues, terminées par des pieds démesurés, dignes 
pendants des membres supérieurs, supportent un torse 
non moins maigre où l'on compte les côtes, que l'ar- 
tiste , peu habitué avec l'anatomie intérieure , n'a rendu 
que fort Jiial. Le poids de la tête et ce large torse 
semblent entraîner le haut du corps. Pour soutenir 
ce squelette en marche , l'artiste n'a pas craint de le 
faire s'appuyer sur un bâton aussi noueux que l'est 
l'individu. Pour l'artiste , cet ensemble ne semblait 
pas suffire à la beauté de son œuvre. Aussi il n'a pas 
craint de l'affubler d'un vêtement déchiré et usé par 
le temps, fait avec une peau de bête , qu'il s'est attaché 
à la ceinture, et qui suffit à peine à voiler son sexe. 

Le dessin que je donne de ces figures ne montre qu'un des caractères de 
la pensée du sculpteur. Ce que je n'ai pu rendre c'est l'exécution matérielle de 
ces figures qui peuvent faire supposer, à priori, qu'elles ne sont pas achevées. 




Fig. 3. 



Digitized by 



Google 



U )^ 



Elles semblent à peine ébauchées, tous les coups de ciseau marquent, aucun 
modelé n'atténue les formes anguleuses et la marque de Foutil. Tout est en 
concordance pour augmenter et accentuer le caractère. Le sculpteur évidem- 
ment connaissait son métier, il avait les audaces de notre école réaliste. 

Le troisième personnage, au contraire, figure un chef ouvrier, surveillant la 
construction d'une barque , dont il tient l'extrémité dans l'une de ses mains ( fig. 3 ). 
C'est un vieillard certainement, que l'âge et une nourriture abondante ont rendu 
obèse. L'ossature de la cage thoracique disparaît sous l'épaisseur de la graisse, 
les os n'apparaissent plus sous la peau; les épaules, les genoux sont bien rem- 
plis, la tête , affublée d'une coiffure étrange, est bien proportionnée à l'ensemble 
général, les bras et les jambes ne choquent pas. L'artiste n'a pas ménagé le côté 
pittoresque de son personnage, il n'est certainement pas plus beau que ses com- 
pagnons maigres, maissa situation dans la vie nous inspire moins d'inquiétudes, 
et surtout moins de pitié. 

Jean Clédat. 
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NOTE 

SUR LA FLORE DU FAYYOÛM 

D'APRÈS AN-NABOULSÎ 

PAR 

M. GEORGES SALMON. 

Abou 'Othmân An-Nâboulsî, au cours de sa Description du Fayyoûm, a noté 
soigneusement les productions de la province qui faisait le sujet de son étude. 
Quoique ces renseignements botaniques aient été réunis uniquement dans un 
but de statistique, ils n'en sont pas moins intéressants à noter, tant au point de 
vue de la flore de cette région au vn^ siècle de l'hégire, qu'à celui du vocabu- 
laire botanique arabe. 

Nous donnons ci-après la liste des noms de plantes disséminés dans l'ouvrage 
géographique de Nâboulsî. Nous avons fait usage, pour en obtenir l'identification 
exacte, des savants travaux du Professeur Sickenberger (*), d'Ascherson et 
Schweinfurth (2), du D' Leclerc H et de M. Foureaut*'. 

>*i , , Q J J 

2^1, Outroudj [aussi ^^aJI , Touroundj]^ Citrus medica Risse (Rutacées) «Citron)?. 
Il y en a trois variétés : baladi, rachidî et riltânu 

Jit,i4fA/, Tamariscus orientalis ou Tamarix articulata (Tamariscinées) ftTamarisoî. 

;ïl, Otlrî ( aussi ;<l ^t ;^), Oryza saliva (Graminées) «çRiz)?. 

Â^\ , Ahliladj [persdin oôb.^àl;l), Myrobolanus(Combrétacées) (^Myrobolan??. 
Il y en a six variétés: ^!, ^A^,jJu^\, ^yviAt, :>y^\ et (^^' 

^L^^l^ , Bâdhandjân [aussi JL^iU et ^L^io] , Solanum melongena (Solanacées) r? Auber- 
gine)). • 

^^^ , Bourdi [aussi ^^^l], Typha augustata (Typhacées) «Papyrus)). 

^'^ Les plantes égyptiennes d'Ibn-el-Beïthar, t. II, p. s 5 et seq. 
Caire, 1890. ^'^ Kachef erraumoûz , Paris, 187/i. 

^*^ Illustration de la Flore d'Egypte et supplé- ^*^ Noms arabes et berbères de quelques plantes 

ment dans les Mémoires de V Institut Egyptien, algériennes, Paris, 1896. 

Bulletin, 1901. /i 
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M^ji ', Barsîm [aussi ^^j^], Trifolium alexandrinum (Papilionacées)^*^ «Bersime^. 

Variëtë de trèfle. 
iOL4, Basilla (aussi *]L et iO;), Zilla Myagroides (Crucifères )• 

J^, Ba^al, Ailium cepa (Liliacées) ft Oignon tî. 

JîeiaJ -> Battikh, Cucumis melo (Cucurbitacées) ^ Melon ^. 

Fie melon ordinaire s appelle jxï?! ^JS^ «melon jaune tj. Leyàài^\ JL^ ?ç melon vert^, 
est la pastèque. 

^U3, Touffâh (aussi ^lîî), Malus communis (Rosacées) fr Pommer. Deux variétés :^^-»âifc.^! 
et s-u^ô^cW , Al'Aklidar et Al-Makhdab. 

cy»^, 7Wf,Morus [ Toûtbaladt: morus alba; tout châmt : morus nigra] (Urticacées) 
rr Mûrier 7). 
Une autre espèce porte le même nom, c'est le Tout frenguy , fragaria grandiflora, de 
la famille des Rosacées. 

^ , Tin, Ficus carica (Urticacées) r? Figuier t). 

-y , TIwAm, Ailium sativum (Liliacées) «t Ail)?. 

yy^- ? Djazar, Daucuscarota(Ombellifères) rr Carottes. 

^QL , /);W6«n( aussi ^CXi et ^CL^), Cicer arietinum (Légumineuses) frPois chiche )î. 

^Sr, /)/oMwiwiâriz( aussi Vfr^), Ficus Sycomorus (Urticacées) «Sycomore 75. 

iiy;f' , ^amoula[ii\x^û 4^). Plusieurs plantes portent ce nom : TUtricularia inflexa 
(Lentibulariacées), la Cuscuta arabica (Convolvulacées), TAlternanthera sessilis 
(Amarantacées), la Ruppia maritima (Potamées) et la Najas minor (Najadacées). 

iLh.. jHa/i/ia^ Lawsonia inermis (Lythrariacées) «Hennés?. Il existe deux autres plantes 
du même nom : hannâ ad-dab et hannâ al-glioâl de la famille des Borraginées. 

LjyjL, Kharroàb (aussi t^^i^), Ceratonia Silicpia (Légumineuses) «Caroubiers». 

^y^ , Klioûkh, Amygdalus Persica (Rosacées) « Pécher t?. 

Jp»y , Roummân, Punica granatum ((iranatiicées)T Grenadier 1^. 

{jyi!^y Zaitoân, Olea europœa (Oléacées) « Olivier ?>. 

;0s--* . Sidr, Zizyphus Spina Christi [Zizyphus lotus d'après Foureau] (Rhamnacées). 

Le fruit s'appelle j^ , tiabtk ou jij , tiabk et quelquefois l'arbre lui-même. 

'^ Trigonella Fœnum-Grœcum (L^umineuses), daprès Foureau. 
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J^^pti , Safoi'djal, Cydonia vulgaris( Rosacées) « Cognassier t». 

Jâ^,5a/e^'am( aussi ^^^ Râpa crRaveT) que l'on appelle aussi 

*;>Jil%fL Brassica napus «Navet 77 Brassica campestris (Crucifères) c? Colza t?. 

a1!«w , Samsam [aussi /m*^ Simsim] , Sesamum indicum (Sésamacées) ^ Sésame n. 
laLi, iSiïn/ [aussi lail^] , Acacia nilotica(Mimo8acées) rt Acacia ?). Le fruit s'appelle Karad, 
jxMj^^ Chair, Hordeum vulgare et hexastichum (Graminées) «Orge^. On en faisait une 
tisane appelée vilÂS^ Kackh et une autre appelée ^y*é Soutk, 

oC^aio , Srt/'^fl^ Salix (Salicacées) f^ Saules). Çafçaf baladt (Salix safsaf), M. Foureau 
appelle ainsi le populusalba [lioâr, enEgypte] et le populus nigra [bah, en Egypte]. 

Idô^, i^nf (voyez UjJé). 

pi^, Tarfà, Tamarix nilotica (Tamariscacées) îtTamariscn. 

y^, \idjoûr, Cucumis (Cucurbitacées) cr Concombre 71. 

"^, ^Ouchh, (Herbacées) «Herbe verte tî. 

lïfi, ^Ounnâb [aussi 4-rlIe], Zizyphus vulgaris (Rhamnacées) « Jujubier t^. 

i^/Inab, «Raisiné! (voyez -Jj). 
Jâi, Foudjl [aussi Ji et J^] , Raphanus sativus (Crucifères) « Raifort, Radis 77. 
4>i, Foûl, Vicia faba (Papilionacées) ^*^ «Fève 71. 
Ljjj , Kirt [aussi 1^ , Kourt] , Allium Porrum ( Liliacées) « Poireau 77. 
f!^ et J^ , Ktrtitn et Kourloum , Carthamus tinctorius ( Compositées ) « Carthame , safran 

sauvage 77. Les Arabes donnent aussi ce nom à la graine du benne. Le fruit du carthamus 
s'appelle ^yu-i^otw/biîr. 
XL <-a^, Kasab Soukhar, Saccharum ofTicinarum (Graminées) «Canne à sucre )>. 
(y*»)\^ V^9 Kanab Fârisi, Arundo donax (Graminées) «Roseau 77. 
^JoJ, Koutn, Gossypium herbaceum ou barbadense (Malvacées) «Coton 77. 
^ÎïÏj, Koulkâs, Colocasia antiquorum (Oracées). 
ii, Kamh, Triticum vulgare (Graminées) «Froment 77. 
^G5^ Kittân, Linum humile (Linacées) «Lin 77. 
l^ljf*, Karâwyâ ( aussi j^l^jj!^ et j^l^^), Carum Carvi (Ombelliferes)^*^^ «Carvi77. 

' Faba vulgaris (Légumineuses), dans Foureau , op. cit, — ^'^ Cuminum cyminum , dans Foureau. 

à. 
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-Jsr^ Karm, Vilis vinifera (Ampelidées) « Vigne w. 

ïop^ Kouzbara, Coriandrum sativum (OmbeUifères) «Coriandre)}. 

fS^^^t Koummathra (aussi <^^I^Koummithrî), Pirus communis (Rosacées) «Poirier tj. 

fj^^ Kammoûn, Cuminum Cyminum (OmbeUifères) « Cumin w. 

pL^y et iU>p, Loûbiâ, Vigna sinensis (Papiiionacées) et Phaseolus vulgaris «Haricot)). 

^y , Lauz, Amygdalus communis (Rosacées) «Amandier)). 

^ji^^, Ltmoûn, Citrus Limonum ( Rutacées) «Limon)). 

n y en a de nombreuses variétés : Lîtnoûn hindi (C. Decumana). Lîmoân baladi, mâlUi, 

hâmid (G. Limonum Risso). Lîmoân haloû (C. L. Dulcis morïs). Ltmoûn adâlyya 

haloû (L. Lumia Limeta Risso). 

^jAf&u9^ Michmich, Prunus Armeniaca vulgaris (Rosacées) «Abricotier)). 

J^I^ ou îpULui , Machaîtar, (Mouchâtira) Indigofera spicata (Papiiionacées). 

Jxi , Mouhl [fruit du palmier doùm^ r^^] > Hyphœne thebaica (Palmacées). 

iuÂ.yu, Maloûkhia, Olus Judaicum (Crucifère) ^'^ Corchorus olitorius , triîocularis ou 

tridens (Tiliacées). 
g-^li, Nârandj (aussi ^)^ y Nârindj), Citrus Bigaradia( Rutacées) «Orange)). 

jMa^ , Nirdjts (aussi ^jt^^ji , nardjis)^ Narcissus poëticus ou Narcissus Tazzetta (Amarylli- 
dacées) « Narcisse -n. 
^ , Nakhl, Phœnix dactylifera (Palmacées) « Dattier)). Le fruit porte les noms suivants, 
d'après le degré de maturité : jXU, tala; o^^> g^^^Hl ^^ balah; !^j, zahouâ; 
jj^y bousr; uaL?j routab etj^, tamr. 
^^^ , Nasrîn, Narcissus Jonquilla (Amaryllidacées) «Jonquille)). 
jip , oujiji poury^^^JUi ou^^Ai , Nymphœa lotus (Nympheacées «Nénuphar)). 

«1*3 , Nîla (aussi Jjj, ne/), Indigofera argentea (Papiiionacées) « Indigo )). On donne aussi 

ce nom à l'Isatis (Crucifères). 
i»^, Ward, Rosa damascena (Rosacées) «Rose)). 
0A»J!^ , îo^wmi, Jasminum grandiflorum (Jasminacées) «Jasmin)). 

^^yJkaJu , Yaktin, Balanite aegyptiaca (Simarubacées) «Myrobolau)). 

G. Salmon. 

^'^ Celle première idenlification est fournie par ff mauve des champsou des jardins». Nous doutons 
le DictioDuaire de Kazimirski , qui ajoute aussi : de Texaclitude de cette traduclion. 
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RÉPERTOIRE GÉOGRAPHIQUE 

DE LA PROVINCE DU FAYYOÛM 
. D'APRÈS LE KITAr tArÎKH AL-FAYYOÛM D'AN-NAROULSÎ 

PAR 

M. GEORGES SALMON. 

La province du Fayyoûm, par sa prodigieuse fertilité, résultat des travaux 
d'irrigation que les divers possesseurs du sol y entreprirent tour à tour, par 
le rôle quelle a joué dans l'antiquité et dont les voyageurs grecs nous ont laissé 
des relations, par les nombreuses ruines qui attestent son ancienne prospé- 
rité, a mérité depuis longtemps d'attirer l'attention des géographes et des his- 
toriens. 

Aussi est-il intéressant de connaître l'état de cette province au vii^ siècle 
de l'hégire d'après un témoin oculaire. AboA^Othmân An-Nâboulsî, émir syrien 
au service du sultan ayyoûbiteNadjmad-Dîn, nommé gouverneur du Fayyoûm, 
fut chargé de fournir au sultan un rapport détaillé sur l'état de cette province. 
C'est ce rapport qui a été publié par les soins de M. le D' Moritz, Directeur de 
la RibliotKèque khédiviale, d'après un manuscrit de cette bibliothèque, et qui 
forme le volume VI des Publications de cet établissement. 

Nous en avons extrait une nomenclature des villes, villages et hameaux de 
cette province, classés par régions hydrographiques, en condensant en quel- 
ques hgnes les divers renseignements fournis par notre auteur sur chacun de 
ces lieux. Nous avons rapproché ces renseignements de ceux qui nous sont 
fournis par l'ouvrage intitulé At-Touhfa as-Sanyyay publié également par la 
Ribliothèque khédiviale, et dont une traduction de Silvestre de Sacy a paru en 
1810 sous le titre de État des provinces et des villages de FE^ypte^^l Comme 
ces deux publications ont été faites d'après des manuscrits différents, nous les 
avons citées toutes les deux en notant les variantes. Nous avons puisé aussi dans 
le chapitre consacré au Fayyoûm par Makrîzît^), et dont Quatremère a traduit 

^'^ A la suite de la Relation de l'Egypte d'Abd- ^*^ Khitât, I, p. aiy.QoATREMkRE, Mém.géog. 

allatif. et kist, sur l'Egypte, 1 , p. Sgi et seq. 
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quelques extraits. M. Ahmed Zéki bey a analysé en 1899 l'ouvrage d'An-Nâ- 
boulsî, en y apportant quelques remarques utiles'*'. Nous nous sommes servi 
de ce travail ainsi que de ceux d'Aboû Sâlih et de M. Amelineaut^l Le Diclian- 
nuire géographique de VEgypiCy publié par M. Boinet-bey en 1 899 nous a donné 
l'orthographe actuelle et la transcription ofiîcielle des noms de lieu du Fay- 
yoùm. Enfin le volume XVIII de la Description de V Egypte nous a fouj^ni un 
tableau des villes et villages du Fayyoûm. 

Plusieurs cartes du Fayyoûm ont été publiées depuis le commencement de 
ce siècle. Qu'il nous suffise de citer: 

i"* La carte de la Description de ï Egypte [Atlas y feuille 19). 

^j*" La carte de Linant de BellefondsW (1870). 

3^ La carte de l'Administration des Domaines de l'Etat (1 897). 

k"* La carte en arabe , spéciale au Fayyoûm, de la môme admi nistration (1897). 

B** La carte en arabe du Ministère des Travaux publics W (1 899). 

6** La carte de l'étude de M. Brown sur le Fayyoûm ^^\ 

Nous nous sommes servi de ces documents pour dresser notre carte, mais 
en n'y plaçant que les noms de Heux cités dans notre répertoire, c'est-à-dire 
ceux seulement qui existaient au xui*^ siècle de notre ère ^^'\ 

Avant de commencer l'énumération des villes et villages du Fayyoûm, An- 
Nâboulsî donne une esquisse du système hydrographique de cette province (^), 
la branche principale qui établit la communication des canaux du Fayyoûm avec 
le Nil étant le Bahr Yoûsouf , appelé encore Bahr al-Fayyoûm ou Bahr al-'Ad- 
ham, et, dans sa partie inférieure, Bahr al-Mounha. 

Du Bahr Yousouf se détachaient à l'origine deux canaux qui allaient se jeter, 
l'un au sud du Birka Kâroûn, l'autre au nord <*). Le canal du sud partait de la 
rive droite du Bahr, au-dessus du Bahr 'Azab, et se dirigeait tout droit vers la 



('^ Une description arabe du Fayyoûm {Bidtetin 
de la Société Khêdiviale de Géographie, 1898 

^*^ Churckes and monasteries qf Egypt (éd. 
EtcUs et Butier). La Géographie de V Egypte à 
Vepoque copte, par E. Amelineau 1893. 

('^ Mémoires sur les principaux travaux d'uti- 
lité publique exécutés en Egypte, Paris 1873-78. 

^*^ Nous devons la communication de celte 



carie à l'obligeance de S. E. Yacoub Arlin pacha 
qui a bien voulu la demander pour nous au 
Ministère des Travaux publics. Nous lui adres- 
sons ici nos remerciements. 

^*^ The Fayum and lake Moeris, London , 1 893 . 

^•^ Celle carte a été mise au point par M. Gom- 
bert , Membre de Tlnstitut d'archéologie orienlale. 

^'^ Texte arabe, p. 11 et i4. 

'^ Texte arabe, p. 17 et seq. 



Digitized by 



Google 



h—{ 31 )• € ! ■ 

montagne, où il décrivait une courbe pour aller vers l'Ouest se déverser dans 
le lac. H portait le nom de Bahr Tanabtawayh, «S^Li^j^. Sur son cours se trou- 
vaient les villages suivants, abandonnés à l'époque d'An-Nâboulsî: a^^Laj^, Ta- 
nabtawayh ; LL , Tabâ ; >U , Chalâ ; ^! , Atfîli ; kJuX\ c^y^l , Ihrît l'abandonnée (*) ; 
î:>l5oi., Haddâda; ijW. Djazâza, appelée aussi iLî^U.3, Zadjâdja; j-j^^^ju-, Senhoû- 
res ; c;*^^;^ , Baradj tant ; ^S^ , Soudoù ; l;*x*« , Sidrâ ; ^j«^;*>o , Badrîs ; ibl^ju* , Sanhâ- 
ba;^!, Akna; U^, Tanhamâ; ^1$ v];^' Kharâb Kâsim; ^ ^, Bani Barî; 
^ô^\ cx#^,Tanhametas-Sidr; ^3;U^^,KasrKâroôn;i^^,Zarzoura;^l^l,Ar- 
Ryân. 

Cette liste comprend non seulement les villages situés sur le parcoui's du 
Bahr Tanabtawayh, mais aussi tous les villages, bourgs et hameaux ruinés ou 
seulement abandonnés dans la région. An-Nâboulsî cite encore, parmi les vil- 
lages qui ont été reconstruits à côté des anciens ou même dans des endroits 
très éloignés de ceux-ci: (j^y**^ Bouldjousoûk, ouJ^ Talît, ^L»Jl J Oumm as- 

Sibâ*, ïôl3^ Haddâda, etc. La plupart de ces hameaux se trouvaient sur le 
versant de la montagne; les habitants les ont reconstruits dans la plaine. 

Quoique le plus grand nombre des noms de lieux précités ne se trouvent 
sur aucune carte, il est facile d'identifier le Bahr Tanabtawayh, puisque nous 
savons qu'il se jette dans le Birka Kâroùn auprès de kasr Kâroûn. La carte de 
Linant de Bellefonds remarque les vestiges d'un canal aboutissant aux envi- 
rons du Kasr. D'autre part, on peut voir sur toutes les cartes du Fayyoûm les 
traces d'un thalweg quittant la rive gauche du Bahr Yoûsouf, un peu avant 
Madînat al-Fayyoûm, et décrivant une courbe pour remonter se jeter dans le 
lac vis-à-vis de l'île Djaz. KâroAn; c'est la Wâdi Nazla, qui se sépare prèsd'Aboû- 
Djandîr du thalweg qui se dirige vers le Kasr Kâroûn. La première partie du 
cours de la Wâdî Nazla, c'est-à-dire du Bahr Yoùsouf à Aboù Djandîr, peut 
donc être identifiée avec le Bahr Tanabtawayh. 

Le canal du Nord se détachait du Bahr Yoûsouf presque en face le Bahr 
Tanabtawayh, se dirigeait vers le nord et décrivait une courbe semblable à 
celle du canal du sud, pour aller se jeter dans la partie du lac qui baigne 
Minîat Akna '^'.C'était le Bahr Waradân, sur le cours duquel on trouvait les 

^'^ Mot-à-mot: celle qui a subi une révolu- ^*^ Mol-à-mot: au lac qui est vis-à-vis Mintat 

lion, un reviremenl. Akna {Tea^te arabe, p. 18). 
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villages suivants: ^^t, AI-Lawâsî;^l4tJ, Oummal-Ma*âsir; ^Î^L!, Oumm 
aI-Abrâ(ij;^«XjJii,Doumai(lim; j*.3la*«.^,Samastoûs;j»Aà,Chabam; JiilU Oumm 
al-Athl; j*uj^, Soûnis; iu*^, Damîa (^); «-y^t;b, Dâr ad-Darb. 

Le Bahr Bilâ-mâ ou KhoùrBilâ-mâ, qui part aujourd'hui du Bahr Yoûsouf 
et qui se continue par la vallée du Bahr Tâmyya pour aboutir à l'extrémité 
septentrionale du lac, répond assez bien au Bahr Waradân. Nous comprenons 
difficilement alors comment le Waradân se jetait dans la partie du lac située 
vis-à-vis de Minîat Akna, puisque nous avons vu qu'Akna se trouvait parmi les 
villes ruinées du Bahr Tanabtawayh, c'est-à-dire au Sud-Est du lac. Peut-être 
faut-il admettre que le lac tout entier portait le nom de lac d'Akna. Cette 
question a déjà été traitée par Quatremère f*^', qui donne au lac les deux noms 
d'Akny et Tenhamet. 

Nous pouvons maintenant identifier les canaux mentionnés par Makrîzî t^) 
au moyen des indications que nous fournit An-Nâboulsî. Makrîzî cite d'abord, 
sur la rive gauche, le Khalîdj al-Awasî (canal des Oûsia) qui se partage en 
plusieurs branches au village de Bayâd, c'est maintenant le Bahr Saîla. Le canal 
suivant, sur la droite en allant vers Madînat al-Fayyoùm, est d'après Makrîzî, 
le Khal. Samastoûsqui arrose le village du mênie nom. Ce village est mentionné 
dans Nâboulsî parmi les lieux abandonnés du Bahr Waradân. Après le canal 
Dhihâla, Makrîzî arrive à celui de Baîntâwa i^lLaJuo dont il expose les règles 
établies pour l'ouverture et la fermeture des écluses. Nous croyons pouvoir 
identifier ce canal avec le Tanabtawayh de Nâboulsî, étant donnée l'étrange 
similitude des deux mots dépourvus de leurs points diacritiques. Makrîzî ne 
donne, il est vrai, aucune indication permettant de fixer la position de ce canal; 
il ne dit même pas si c'est un aflluent de droite ou de gauche du Bahr Yoûsouf, 
mais il semble que ce doit être un affluent de la rive droite puisque notre 
auteur dit ensuite que le grand canal donne naissance, après celui-ci, au Kha- 
lîdj Dilah (aI^) crqui n'est qu'un ravin, dit-il, et que l'on rencontre sur la 
gauche en allant vers la ville du Fayyoûm (*)t^. Le thalweg que longe à présent 

<*^ Rapprochons de ce nom ceiui de Dimay ^'^ Khitdt, I, p. 248 et seq. Ce chapitre aél^ 

*^^ , viUe ruinëe sur la rive occidentale du Birka résumé par Qcatremiîre , op. ciL, I, p. 893 et 

Kâroûn. ^ seq. 

(*^ Mémoires géographiques sur V Egypte, ^*^ Makrîzî, Â^Ai/wJ, I, p. 2 4 8 et Quatremère, 

I, p. 406. op. cit., p. 399. 



Digitized by 



Google 



k( 33 ).*^~ 

le Bahr Ibguig et qui rejoint le Bahr Yoàsouf un peu avant d'arriver à Al-Ma- 
dina pourrait bien être le ravin du Dilah. D'autre part, aous croyons pouvoir 
identifier le Dilah de Makrîzi avec le Dilia iUJ^ d'An-Nâboulsî qui se trouve à 
cet endroit. Sur le Bahr Dilîa, An-Nâboulsî nous cite les villes suivantes : 
Ghouchhâ,l^^^ etMiniaChouchhâ, l^^^â* âaju (p. lâ/i et 161); Oukloûl,4^t 
(p. 57); Dihmâ, Ua^ (p. ioi);Oummas-Sibâ*, ^L«JtJ (p. 54); Bouchtâ,llaA^ 
(p. 65);Kanboàt, c:>^Aj5'(p. i/iii);As-Sawâfna, ijjSydS (p. 58); Moukrân ^t^ 
(p. 1 55); Al-Ahkâr,;lJ:^i« (p. 6o);Bilâla, ilJ:ii^(p. 64); Mounchât Aoulâd'Arafa, 
iàjc, ^^t iUjut (p. 160); Haddâda, i^t«>Iai. (p. 9o);Ghadmoûh, »^<x;*(p. iâ5); 
Mantâra, ipbuu (p. i63). De toutes ces villes, il en reste bien peu aujourd'hui. 
Nous pourrons cependant reconstituer l'ancien cours du Bahr Dilia, d'après les 
quelques villes dont nous connaissons l'emplacement. Nous avons d'abord As- 
Sawâfna, qui est marquée sur toutes les cartes du Fayyoûm, au point où le 
Bahr^Aroàs se rapproche de la vallée du Dilîa probable, jusqu'à y toucher. 
Mou *asara *Arafa est située un peu plus au Nord; si elle n'est pas au point 
précis où s'élevait jadis Mounchât Aoulâd *Arafa, son nom indique du moins 
qu'elle était habitée par des familles de cette tribu. Ghadmoûh, par contre, 
existe encore, un peu au Nord du Bahr an-Nazla. D'autre part, An-Nâboulsî 
nous a cité, parmi les villages ruinés du Bahr Tanabtawayh ceux de Oumm as- 
Sibâ* et Haddâda, disant que, situés sur la montagne, ils avaient été rebâtis 
dans la plaine et désignés sous les mêmes noms. Or le Bahr Tanabtawayh, 
que nous avons identifié avec la Wâdî Nazla, longe la montagne; au nord, dans 
la plaine, court le ravin cité plus haut, le Bahr Dilîa, qui rejoint la Wâdî 
Nazla près d'Aboù Djandîr. Enfin Boùsîr Dafadnoù, située aujourd'hui un peu 
au Sud d'As-Sawâfna, sur le même canal, est voisine du Bahr Dilîa, d'après 
An-Nàboulsî (p. 6â). La question est donc résolue (*'. 

Al-Makrîzî cite encore le Khalîdj al-Madjnoùna que Quatremère traduit 
cr canal de la folle -n , mais que nous croyons plutôt être celui des Banoù Madjnoftn , 
le Khalîdj Talâla et celui de SamoAh (ouSamwa) qui reçoit le Khal, Tabdoùd. 

Le Bahr Dhât as-Safâ n'est pas nommé, et Nâboulsî ne nous donne que de 
vagues indications sur son coui's. Nous savons cependant qu'il se jetait dans le 
Bahr Yoûsouf près de Madînat al-Fayyoûm, sur la rive gauche. Un canal (Kha- 

^^^ Voir plus loin le rapprochenieal que nous faisons entre ï^Uju d' An-Nâboulsî et S^^ySa*. d' Al-Makrîzî. 
Bulletin, 1901 5 
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lidj) s'en détachait et allait approvisionner d'eau la ville de Sirsinâ et les villages 
d'An-Nahia et Fourkous. Ce Bahr répond donc au Bahr Tanhâla. 

Sur le Bahr al-Fayyoûm se trouvaient un certain nombre de villages, disparus 
maintenant, sur lesquels An-Nâboulsî ne donne aucune indication permettant 
d'en fixer l'emplacement. Nous ne les avons pas placés sur notre carte et nous 
les donnons en bloc dans notre répertoire. 



TRIBUS ARABES 
QUI HABITAIENT LE FAYYOÛM À L'ÉPOQUE D'AN-NABOULSÎ. 

(AN-NiuonLsî, p. i3.) 



!• iJ^y^ 


BANOÙ 


KILAB. 2" u^^ 


BANOÛ 'ADJLAN. 3* 


U^y LAWATA. 




1^ BaNOÛ KILAB, V^>^. 




BaNOU DjAWWAB, LjSys^^y^ 


Banoû Zabakh, g'J y^ 


Fidemîn 
Al-Istinbât 






Babldj Anchoù 
Karâbisa 




Aboû Ksâ 




US>J 


Boûr Salnaroû 


yy^!^ )^ 


Anz 




y^ 


M. «Aîcha 


ÀM>lfi Os^â^;* 


1/2 Salnaroû 
Ar-Roubyyoun 

Al- 
DiUaw 


ADABITA, 


4^1 


Al-Hanboùchya 

Banoû Gasîn 

Ihrît Bant 'Atâ 
Dislâ 


Lum3 


Al-Fahhâma 




iui;^) 


Djardou 


S^J^ 


M. Hawît 






Denfàra Djerdoù 


5^ »;liJà 


M. Gallâii 




J^t^iUju 


Denfàra Ihrît 


is^jO^ i^\xi:> 


M. Al-Wast 




La^yt iUju 


Toubhâr 


M 


Al-Athla 




idj^J 


AkhsâsArAdjamyîn 


0****5J«a'''^' 


Abchâyat ar-Roummân 


yCy t J^U^t 


B. AnUch 


uflJ^J^ 


1/2 Saînaroû 




ir^^ 


B. Andîr 


>ool ^ 
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Chachhâ 


l^^âuî:. 


M. Aoulàd Arafa' 


U^ :>:^y iUju 


Minla Chachhâ 


l^£é iUJU 


Banol Rabî* a , 


*«6?5>^ 


Bilâia 


&}y<y 


(Sédentaires et chrétiens.) 


Manlâra 


i^bj^ 


Koumbachâ 


LM 


Haddâda 


i:>\ô^ 


Doumoûchla 


i^fJéèy^^ 


Oumm As-Sibà* 


f L-JI pt 


Minîat al-Ouskouf 


UUU^I «xJU 


Bouchtâ 












Baixol Hâtim, 




Banoû Madjnolx 


,U>^^ 


AI-Mahmasi 


Miniât ad-DJk 


wîJlkvJ! iuju 




V3 « 






Bouidjousoùk 


^y**^^ 


Banoû Madjnoùn 


uy^?^^ 


Tatoûn 




Chalmas 


pa^ 


Talît 


BabldjAndtr[ une portion] >^Oôt ^a^ 


Kanboût 




BanoA 'amir, 


^Ifi^ 


Dihmâ 


($:> 


à demeures fixes et chrétiens [<^^Lii]. 


Gâba Bâdja 


^l^^lifc 


Moutoùl 


J>« 


Halcha Doumoûchla 




Dafadnoû 


yo^:> 


Banoû Kouraît 


, Wy >^ 


Bousîr 


j^J^ 


Banou Chakir, 


p Ià ^ 


Minchât al-Mitwa 






^ ^ * 


As-Safàwana 


Bahr Banl Kourait 


l^<5^>*r 


Tanafchâr 




Chadmoûh 


»^<Xà 


Babldj Farah 




Mou]^rân 


u];^ 


Itsâ Bâdja 


iU.b L1.I 


Banoû Dj'apar, 


y*^>? 


Al-Kalhâna 


ilit^t 


Ou^oûl 


J>U 




9"* Banoè *ae 


►JLAN, ^^^^Vâcft- 




BANouDjÂBiR,^Ui.>b, et KkisKi^^j^AfS 


Sennoûres 


cr^y^ 


Dhât as-Safâ 


lioll c:>)S 


M. At-Tawâhîn 


(^^XA^tpaJl i^UuU 


M. Ibn Kourdî 


^:^^^t iLûJU 


Blahmoû 




Fânoû 


yU 


Chalâla 


*J5U 


Natallfa 


iUuUi 


Chasfa 





N. Kayâsira. 


ljéa\^ iuuUi 


Abhlt 


«**e*l 


Minla Karbis 


0***v^*^ 


Akhsâs al-HalIâk 


jSUJ ^_^Uà.t 


Akhsâs Abi 'Ousîa 


iLuâfi ^t j^Laâ.t 


Djourfous 


cr*rt- 
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6 )^4— 
Sanoûfar 


yy- 


Kabyyoûn 




'tw**»^ 


Khoûr ar-Ramâd 


*uy?;^ 


BANOÊZar'A, 
Cfaâna 
Bayâd 
Saila 


^y)^ 


ÂiU. 


Doumoûh ad-dâthir 
Hawwârat al-Bahryya 
Ibrizlâ 
Az-Zarbl 




MaVtoûl 




J>u 


Banoê Sâmalo^s, 


yyufi\tmyy 


Âr-Roubayyât 




^l5,jj| 


(Sédentaires.) 


BandiV 




éi>>^ 


Miniat ai-Bals 




Boûrhâ 




\Ay^ 


At-Târima 


h,jU\ 


Fardas 




<rb^ 


Tirsâ 


l^ 


Al-'Adwa 




i^Ooi) 


Bamoûya 


^. 


Sirsinâ 
Mater Taris 
Al-Masioub 
Ai-Malâlya 






BiNoâ ZOUMMARAI 

Al-Koûm al-Ahmar 
M. Nalm 




Al-A1âm 




^\ 


Banoê MoutaIr, 


j^yf 


Kachoûch 




3° LAWÂTA 


Snhoûre 


)H^ 


BanoûHânî, 


c^lAy* 




Halchat al-Farda 




Sadmant 
Babidj Gailân 
Koûm ar-Raml 
Timâ 






Banoë Mounkanît, 

Nâmoûsa 
Al-Hammâm 




Banoû Soulaîmân 


, ul^ 


y? 


Hawwâra 

Une fraction desLawâta 


•M 


Al-T,âhoûn 




,,y5^j 


Dimach^in 




Oumm an-Nakhârir 




^;l^V' 


Koûm Darl 


«5*r-^ 
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BAHR YOÙSOUF OU BAHR AL-MOUNHA. 



« 



SADMANT, CUJU <X«m. 

Nâbauhîy p. 1 i8 — Touhfa, p. 167 (province de Bahnasa, ouu*<Xm). 

Ville de grandeur moyenne, à une demi journée (*) de Madînat al-Fayyoûm. 
On y voit des dattiers, des palmiers doum et des sycomores. Arrosée par l'eau 
du Nil (pendant Tinondation), ses terres sont cultivées comme celle du Rîf (^l 
Elle est voisine de la rive du Mounha. C'est là que se trouve le magasin aux 
grains où Ton enferme les récoltes du Khalîdj Tanabtawayh; ce magasin est 
proche d'un couvent. La ville fait partie des fiefs de l'émir Fakhr-ad-Dîn Amîr 
Chikâr et de l'émir Choudjâ' ad-Dîn at-Tâdjî. Elle possède une mosquée «x^cm^u* 
non inscrite au diwân. Au nord, sur les terres de Koumbachâ dans la monta- 
gne, sur le Bahr al-Fayyoûm, se trouve un couvent appelé Daîr Sadmant. Les 
habitants de Sadmant sont des Banoû Hânî, fraction des Banoù Kilâb. 

(Le couvent n'est mentionné ni dans Aboù Sâlih ni dans Amelineau.) 

TIMA, UUW. 

iV46ouW, p. 127. — TottA/à, p. i56.— irat, p. 683. 

A l'Est du Fayyoûm, vers le Sud, à trois heures de cheval de Madînat. Elle ne 
se compose que de deux maisons ((^ja;^^) au milieu d'une plaine déserte, en face 
du pressoir de Manchiat Kây. Elle est arrosée par l'eau du Nil et non par des 
sâfpya comme les terres du Fayyoûm (*). Ses habitants sont des Banoû Zar*a, 
fraction des Lawâta. 

HaWWÂRA DoUMOfiCHYA, iUâ»^^ i;!y5. 

NâbouUî, p. 171. — ToiiA/â,p. i58,iUjLaJJ i;lyft.— JÉtat, p. 684. 
Description de V Egypte , p. 1 a 6 ,jjjS3\ ij!y5. — Dictionnaire , ^<Xfi i^lyb . 

Petite ville qui s'étend sur des dattiers, des sycomores et des lotus, sur la 



^*) A une demi journée de cheval. Les dislances même ville c[ue j(t»^U» au Nord du Fayyoûm, sur 

données ici sont pour la plupart inexactes. le Bahr Tàmyya. 

/') On appelle ainsi la bande de terre cultivée ^^^ Les viUa^ du Bahr al-Fayyoûm jouissaient 

sur les deux rives du Nil. de l'avantage de recevoir l'eau du Nil par Tin- 

^'^ Ia Description de l'Egypte donne iJoTeunk termédiaire de canaux d'irrigalions venant du 

ou Tamyeh (p. i3o), que nous pensons être la fleuve ou du Mounha. 
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rive Sud du Bahr al-Fayyoûm, à l'Est de Madina et à une heure et demie à 
cheval. Elle est arrosée par Teau du Nil. Ses habitants sont des Hawâra, fraction 
des Lawâta. 

Al-Lahoèn, ^y5^l. 
Nâboubî, p. 52. — Ahmed Ziki,ip. 38. — 7ouA/â, p. 169, y^^ÛK 
Description de V Egypte, p. 126, fj^é^\. 

Ville de moyenne grandeur, près de la a construction bien aménagée f^^*^ 
J^sKi} pUJI appelée Al-Yoûsoufy, et Al-Lakand ôsjS3^\ et Al-Farda i:>jxil II y a 
des sycomores sur la berge et des dattiers autour de la ville. Elle est située à 
l'extrémité orientale du Fayyoûm, près du Bahr al-Mounha; elle est entourée 
de sdi^ya, mais les habitants irriguent leurs terres avec l'eau du Nil; il y a peu 
de céréales. La ville possède une grande mosquée a«L. très ancienne et vénérée. 
La garde des terres appartient aux Banoù Soulaîmân, fraction des Lawâta ^"^l 

Sur la montagne, un peu au nord de Lâhoùn se trouve le monastère de 
Saint Isaac avec une grande église dédiée à la Vierge Marie et une autre église de 
Saint Isaac(QuATREMËRE, op. cû., p. /ii3). 

Olmm-An-Nakharir, o^l^t'lt. 
Ndbouhi,f. 52. — TouA/â, p. i5i. — État, p. 68o,^jISCJÙ. 
Cet endroit n'est qu'un jardin dépendant d'Al-Lâhoûn. 

Al-Hammam, -llit. 

i^dbouhî,f. bi.— Touhfa,f, i5i.— £iat,p. 680. 
Description de V Egypte, p. 127. 

Jolie ville, voisine du Bahr al-Latîf d'où descend l'eau du barrage près d'Al- 
Lâhoûn, à l'orient de ce lieu. Elle possède deux sâl^ya. Ses habitants sont des 
Banoû Mankanît, fraction des Banoû Lawâta. 

Al-Haîcha [^j^'Ml i:yu), iUl^Jt (particulière à Al-Lâhoûn). 

Nâboulsi, p. 55. 
Cette haicha n'estqu'un jardin La^^ à Al-Lâhoûn comme Oumman-Nakhârir; 
une portion fait partie des fiefs d'Al-Lâhoûn, l'autre portion est en-dehors. 
Elle est cultivée par les habitants d'Al-Lâhoûn. 

(*^ Cest-à-dire le barrage r^ulatear construit, ^'^ Note sur le barrage r^ulateur L&hoûn, 

dit-on, par Joseph. p. i5. 
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DamoCh ai/-Lahoûn, ^^;3 -^ <^^^' ^jyftlAH »^:> (appelée aussi) Kôm Darî. 

Nâbouhî, p. 101. 

Petite ville ombragée de dattiers et de sycomores. L'eau y est transportée au 
cou des bœufs; on y cultive l'oignon et les cultures d'été comme le sésame et 
autres, ainsi que le blé, l'orge et un peu de lin. Elle est à trois heures de distance 
de Madina. Ses habitants sont des Hawâra. 

DamoCna, kiy:>. 

(Cette ville n'est pas mentionnée dans Nâboulsî; nous la trouvons dans 
Makrîzi [Khitâf, I, p. 9 48) qui la place sur le Bahr Yoûsouf, vis-à vis d'Al- 
Lâhoûn). 

DlMAGHKÎN AL-BASAL, (dcToignOu) j^\ ^^^julLÎ:». 

Nàbouhîy p. 99. — FiJJoàt II , p. 598. — Tauhfay p. i54^^jALiJî^. — Etat, p. 689. 
Description de V Egypte, p. 126. — Dictionnaire, ^jA.»^ Demechkeïn. 

Grande ville à l'Est du Fayyoûm, à l'Ouest du Mounha, près de la rive du 
bahr qui sort du Mounha pour se diriger vers le Fayyoûm. A trois heures de 
distance à cheval de Madîna. Elle s'étend sur des dattiers et des sycomores. On 
y cultive l'oignon, le blé, le sésame et l'indigo. Pendant Tété, l'eau y est trans- 
portée au cou des bœufs; dans ses terres qui sont arrosées par le Nil, on cultive 
le blé, l'orge et le lin. Elle possède une mosquée, o^aô^;», non inscrite au diwân 
et deux églises pour les Chrétiens. Ses habitants sont des Hawâra, fraction des 
Banoû Lawâta. 

(Les deux églises ne sont mentionnées nidans Aboù Sâlih ni dans Amélineau.) 

frDimachkîn possède, dit Yâkoût, un oignon gros comme le melon et sans 

goût piquant, quelqu'un qui a séjourné dans ce village m'a raconté qu'il fendit 

une fois un oignon et en fit sortir le cœur; il eut alors une sorte d'écuelle 

(iULio); il y mit du lait et le mangea avec l'oignon?). 

Hawwarat al-Bahryya , *^;^' *;!j^- 
yèbouhi,^, 173. — 7otiA/â,p. i58. — Description de T Egypte , yjuaiS i Jj^ô, p. 197. 

Etat, p. 684. — Dictionnaire, Jalll iyy^ Hawwarat al-Ma^ta*. 
Petite ville qui s'étend sur quelques palmiers, acacias, figuiers et sycomo- 
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res, à l'Est du Fayyoûm, sur la rive nord du Bahr, à une heure de distance de 
Madina, dans les fiefs de l'émir 'Izz ad-Dîn al-Kikâni et de ses compagnons. 
Elle est arrosée par l'eau du Nil. Ses habitants sont des Banoù Zara, fraction 
des Banoù *Adjlân. 

Amelineau cite, d'après le Recensementde TEgypiey Bahnassouy-x4hmed comme 
dépendance de Hawwârat al-Makta' (p. 92). 

SANOUFAR,^yl^. 

Nâbouhî, p. 126.— Touhfa, p. ibQ.—État, p, 683. 
Description de VEgypte, p. 127. — Dictionnaire ^jiy^SenoIav, p. 5oo. 

Petite ville proche du Bahr al-Fayyoûm, à l'Est, à une heure de cheval seu- 
lement de Madîna'^l On y voit de nombreux palmiers, arbres, sycomores et 
jardins. Elle prend de l'eau d'un canal de la rive nord. 

KOUCHOCCH, ^yïJ. 
Nâbouhî, p. ilii. — TouhJa, p. 157.— ^tot, p. 683. 

Petite ville sur le bord du Bahr al-Fayyoûm, à l'Est. Elle s'étend sur des 
palmiers et des lotus; au Sud et au Nord se trouvent des palmiers en wakf au 
profit de la Madrasat al-Mâlikyya. Elle fait un commerce de chevaux avec Ma- 
dina. Elle possède une grande mosquée , ^la.. Ses habitants sont des Banoû 
Zar^a, fraction des Banoù *Adjlân. 

Babîdj Gaïlân et Kôm ar-Raml, Jj^t -jS^ JA^ ^ (monticule de sable). 
Nâboubi, p. Si. — Yâlfoût y I, p. 487. 

Deux petites villes à l'Orient du Fayyoûm, dans la direction du Sud, voisines 
du Bahr al-Mounha al-Yoûsoufy. Leur distance de Madînat al-Fayyoûm est de 
quatre heures à cheval. Leurs habitants sont des Banoù Hânî, fraction des 
Lawâta. 

Ghana, ibU». 
Nâbouhî, p. 122. — Touhfa, p. i55 (JbU»). — État, p. 683 {g^\A). — Aboâ SâUh, p. 2o3 
{ii\^).—Malçrîzî,ï, p. 246(iliL).— raM^I^,p.933(iUUef iUUA). 

Ce nom s'applique à deux villes: l'une ancienne, au pied de la montagne, 
dans la plaine {ipV^y), les habitants se sont transportés dans la plaine au Nord 

^'^ 45 00 mètres, dit le Dictionnaire des villes, villages et hameaux de l'Egypte. 
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de la vieille \ille et ont bâti une ville appelée Ghana, comme l'ancienne. C'est 
une grande ville, qui contient un grand nombre d'habitants. Ce sont les pre- 
miers qui sèment et qui récoltent dans le Fayyoûm; ils sèment en effet dès le 
Naurouz, le premier du mois de Toûb de l'année copte. On dit que cette Châna 
antique dont les habitants ont émigré à la nouvelle Châna est le premier vil- 
lage qui ait été fondé dans le Fayyoûm. La cause de l'émigration des habitants 
de l'ancienne Chàna est qu'ils avaient dans le voisinage une ville appelée Al- 
Lawâsî, (jm\j)^\, abandonnée depuis nombre d'années. Les terres de ce village 
étaient restées incultes, mais lorsque la population de Chàna s'accrut, elle 
commença à semer sur ces territoires, et, les trouvant éloignés de chez elle, 
se transporta à proximité. Une autre version dit que l'émigration est due à l'in- 
suffisance d'eau lorsque les cannes à sucre abondent. Châna se trouve à l'est et 
à une-demi journée de cheval de Madîna; elle reçoit l'eau duBahr ach-Charkyya. 
Elle possède une grande mosquée, «U.. Ses habitants sont des Banoiï Zar*a, 
fraction des B. *Adjlân. 

MiNÎAT AL-OUSKOUF, oUl^t iuJLj. 

ISâboukî, p. i45. — Touhfa,^. i55. — État, p. 682, uS^S^ ^^aliJI iusL. 
Petite ville sur le bord du Bahr al-Fayyoùm, du côté oriental. Ses maisons 
sont au milieu de jardins remplis de palmiers et d'arbres. La ville s'étend sur 
de nombreux jardins où l'on trouve toutes sortes de fruits tels que l'abricot, le 
raisin, la poire, la carroube, l'orange, le limon, le coing et la grenade. Elle 
fait un commerce de chevaux avec Madîna; elle fait partie des fiefs de l'émir 
'Izz ad-Dîn Khadar ibn Mouhammad al-Kikâni et de ses frères. On y remarque 
une église. 

Bâdja, IsJ^, 
Nâbouki, p. G3.— r4oaf, I, p. 456. — TouA/à, p. ùifi.— État, p. 681. 

Petite ville ornée de jardins, d'arbres et de sdktja qui tournent nuit et jour; 
elle possède une citerne (iliu-u») venant du Nil et connue sous le nom d'Akna, 
entre elle et Miniat al-Ouskouf. La plus grande partie de ses habitants sont des 
chrétiens. On y voit trois églises dont une en ruine. 

Nâmolsataîn, qILi^U. 
jSâbouht, p. 170 (la Touhfa ne mentionne qu'un iuauw^U dans la province de Bahnasa). 
Deux petites villes proches l'une de l'autre sur le bord du Bahr dont l'eau 

' Bulletin, 1901 6 
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sort de la digue du Mounlia, les arrose toutes les deux et arrive au Nil. A Test 
du Fayyoûm, à quatre heures de Madîna. Elles sont baignées, comme le Rif, 
par l'eau du Nil (pendant l'inondation). Les habitants sont des Banoû Manka- 
nît'*^ fraction des LavvcUa. 

Madînat AL-FAYYOÈM,p,^t *l><xi (ou Simplement Al-Madîna). 

JSâboulsiy p. aG. — Touhfa, p. i5o. — État, p. 680. — Yàlfout, IlIjp.gSS etseq. — Descrip- 
tion de VEgypte, p. 129. — MakrÎ2Î, I, p. 94i et seq. — Quatremère, I, p. 891. — Ahmed 
Zéld, p. 3o cl seq. — AboûSâlih, p. 209. — Amelineau, p. 33i. — Aboulféda, II, p. iBg. 

Chef-lieu de la province du FayyoAm, à trois journées (48 milles) de 
Fostât, d'après Aboulfida. 

Elle se compose de deux moitiés séparées par le Bahr al-Fayyoûm; celui-ci, 
arrivé à peu près aux deux tiers des habitations de la ville, passe sous la grande 
mosquée, ^U^ ('^), de Madina, construite sur un pont c\ quatre arches. Chacune 
des deux moitiés de la ville renferme des marchés, des endroits habités et des 
maisons. Les marchés se continuent sans interruption au-dessus du Bahr'^l 
C'est là qu'habitent le juge, les notaires, les professeurs, l'intendant du trésor, 
le médecin ; on y trouve les grandes mosquées, les mosquées ordinaires, •Xa.Lu» , 
les collèges, les bains, le palais de l'intendance, iUtSpt ^b, les marchands d'habits, 
les parfumeurs et beaucoup des choses que l'on rencontre dans les villes. La plu- 
part des fruits que l'on y trouve sont la figue, la poire, la pomme verte et la 
rougeâtre, ouâtfJt^ ^ji^i^iH , l'abricot en petite quantité, la datte ^ao^, le raisin, 
et, dans les jardins, le carroubier et le mArier, en fait de fleurs, la rose ordi- 
naire, le jasmin odoriférant et le nénuphar sauvage; quant aux jonquilles, elles 
sont nombreuses, au point qu'on en extrait l'essence. 

(Suit une description poétique de cette terre merveilleuse qui ressemble à la 
Goûta [campagne] de Damas.) 

On y remarque l'Ancienne Mosquée, jaa«Jï ^\Â, al-Djâmi'al-'Atik, laMosquée 

^'' Le lex le arabe porte cmjJlC», mais Nùbou] si, ration entrepris par ce sultan. Cf. Bulletin du 

dans sa Liste des tribus du Fai/yoûm , donne hlen Comité de conservation des monuments de V art 

sia^^jSj^ (p. 3i). arabe, XI, p. 78. 

^*^ C'est la mosquée qui est appelée mainte- ^^^ Comme encore de nos jours, où le bazar 

nant Kait-Bay,en souvenir des travaux de restau- principal se trouve sur un pont à deux arches. 
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extérieure, ^'^' ^Ul, appelée aussi ^^^1, x41-Yoùsoufy, au nord de la ville, 
et quatre églises fréquentées. 

AboA Sâlih (p. ûok) nous donne les noms de ces quatre églises: 

Eglise de l'Archange Saint Micliel, près de la porte de Soûrès ^j»,yy^ «^b; 

Eglise de la Vierge Marie, en dehors des murs; 

Eglise de Saint Mercurius, reconstruite par le Ghaîkh Aboi\ Zakaryâ; 

Eglise desMelkites, dans la rue des Arméniens, (^;^î i;U.. 

Quatremère a traduit ce passage (op. cit., p. ka). 

An-Nàboulsî cite vingt-trois mosquées, •Xa.Lu», à Madînat al-Fayvoûm. 

i . 5^t»XaÈ^ Masdjid al-Faradj, donnant sur le SoAk. ' 

9. âMàji\ ^! »XflÈ^ Masdjid Ibn ar-Rifa'a au Soùk al-KatU4nîn. 

3. Une autre mosquée au même Soûk. 

^- C5^' «x^fô^N^ Masdjid Al-Yamanî. 

5. |.5JUJt »XflÈ^ Masdjid as-Salàm, \oisine de la mosquée Djâmi'. 

6. JJuJJ (j^c5-^t«x^ô*N^ Masdjid ar-Radi Ibn ach-Chalîl, aux ponts KanAtir 
az-Zamâm. 

7. Une mosquée aux environs de la Mad rasât al-Housâmyya. 

8. j^L4l ,x.?s^ Masdjid Al-Djâoulî. 

9. ^yiôyUt ^]^\ ,Xijs^ Masdjid Ibrahim al-Koûsî, donnant sur le Soûk al- 
Bazzâzin. 

1 0. Lj\Iji\ OsAfi :>^y •x^ïÈ^ Masdjid Aoûlâd 'Abd al-Wahhâb. 

1 1 . Une mosquée élevée par le Kâdî Kamâl ad-Dîn ibn Hâmid. 

1 2. jmILi^ «Xdfi^;* Masdjid Gatâs. 

1 3. j^t J^ ^\ ^UJJ C)^^s^ Masdjid du Kàdi Ibn Djalâl ad-Dîn. 

1 4. juuU Osa* (^t cs^\jii\ •x^s^ Madjid du Kâdî Ibn 'Abd al-Man*am. 

1 5. gJl ^t «XdÈ^ Masdjid Abî al-Hadj. 

1 6. jXi ^1 ^^^^ Masdjid Abî *Amal. 

1 7. (j^*xJt j**^ »XflÈ^ Masdjid Garas ad-Dîn, aux environs de la Dar al-Wi- 
lâya. 

18. ilii\ «Xdfi^;* Masdjid al-Koubba, en face la Madrasa. 

1 9. ^jL>ji\ (^«xJt pLoi. «x^s*N^ Masdjid Housâm ad-Dîn al-Moûsikî, à la Hârat 
al-Armen. 

9 0. ^^Ul •x^s»%^ Masdjid Al-Bâdjî, au Soûk al-Abzâryîn (^l 

6. 
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2 1 . JU$t »x^s^ Masdjid Akbâl, aux environs du Mi 'mal, jij (*). 
9'î. ^^t *Xfl^s>t Masdjid Al-Kaboi\. 

9 3. ill^oJt^ »x^È»%jt Masdjid Fakhr ad-Daula, aux environs des ponts. 
-UJt^U*, KanAtiraz-Zamâm. 

BAHR SAÎLA (ANCIEN KHALIDJ AL-A\VASÎ). 

DiMOtiiAD-DATHiB,ytoJî »^:> (toHibée dans l'oubli). 

Nâboulsiy p. 100. — Toultfa, p. i55 »^^. — Etat,f. 689, Jjt«xJ! »yii. 
Description de V Egypte, p. 128. — Dictionnaire , Ja^. 

Petite ville qui fut restaurée après que son territoire eut été ruiné; elle est 
arrosée comme le Rîf par l'eau du Nil; certaines parties le sont par des sâkya 
comme les terres du FayyoAm. On n'y voit ni arbre, ni palmier, ni vigne, ni 
verger, ni plantation, mais seulement une plaine déserte. Elle est à deux heures 
de distance, à cheval, de Madina, à la partie supérieure du pays. Ses habitants 
sont des Banoi\ Zar a, fraction des Banoiï ^^djldn. 

Bayad, u^IaÎ. 
iVaiotiisi, p. 78. — Touhfa,ip. i53, iUuu*# jjiS^(jbLo. — État, p. G81. 

Ville de moyenne grandeur, à quatre heures de distance, k cheval, de Madina. 
Elle est située au pied de la montagne, à l'extrémité de la province du Fay- 
yoùm, du côté de l'Orient. Elle reçoit de l'eau du Bahr ach-Gharkyya. Ses ha- 
bitants sont des Banoù Zar a, fraction des Banoù 'Adjlân. 

Bandik, (^<>U>. 
AdioMfei\p. 80. — Tou/ifa, p. i53. — État, p. 681, Ut^, Baïdif (*\ 

C'est une tour, ^y , renfermant des huttes, ^La^,); elle est arrosée par l'eau 
du Nil, comme le Rîf. Située à trois heures de distance de Madîna, elle ne pos- 
sède ni arbre, ni palmier, ni jardin, ni vigne; on n'y voit que des terres culti- 
vées. Elle est arrosée par un Bahr (communiquant) auWaradân. Ses habitants 
sont des Banoû Zar a, fraction des Banoù *Adjlân. 

Dépendance: )^\ iUju, Mounchât al-Boûr. 

'^ Liou où l'on effecluait la j)erception de ^'^ VEtat des provinces d'bfft/pte (p. 681) 

t'iiiip<)r. mentionne aussi un endroit appeid ^^j^y^s^yf. 
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Saila, iXl^. 

ydbouhî, p. ii4. — Touhfa, p. i55 1^. — État, p. 683.— Yâkoât, III, p. 2a.— 
DescriptiondeT Egypte, ip,ifiQ,Syleh. — Dictionnaire, *Lu*# , Setla. — Ihn DouJ(mak,\, p. g. 
— Quatremère, p. 4i3. — Aboû SâUli, p. 909. 

Ville de moyenne grandeur, connue sous le nom de Balad Ya'koùb (ville de 
Jacob). 

On dit qu'elle a eu autrefois jusqu'à quarante églises. On y cultive le blé, 
l'orge , la fève. Elle est à trois heures de distance de Madina, à l'est de celle-ci. On 
dit que parmi les terres de cette ville, un feddan est connu comme le feddan 
du prophète Jacob et produit cent ardebs. On ne sait pas où il est, mais tout 
jardin dans lequel ce feddan tombe au partage des terres produit cent ardebs 
de plus que les autres. Saîla reçoit l'eau du Bahr Ach-Charkyya. Elle a une 
grande mosquée, j*l^; on dit que c'est celle du prophète Jacob. Une mosquée 
blanche sur un monticule élevé ; une seule église et au Sud un couvent appelé 
Daîr Saîla. Les habitants sont des Banoû Zar'a, fraction des Banoû Kilâb. 

D'après AboA Sàlih, il y a à Saila deux églises et deux couvents: le monas- 
tère de la Sainte Vierge Marie et le monastère des Frères avec l'église Saint 
Mennas. C'est dans ce monastère que vivait le prêtre Jean de Samannoud qui 
devint patriarche d'Alexandrie (677-686). 

(Peut-être cette ville est-elle la même que Séli, siège d'un évêché, que M. Ame- 
lineau n'a pu identifier, p. 458.) 

Maktoélet Ar-Roubayyât, cylljpt^ J^lâii. 
Nâboukîy p. 169. — Touhfa, p. 167. — État, p. 684. 

Maktoùl est une petite ville sans arbre ni palmier, au milieu des terres cul- 
tivées; elle fait partie des districts orientaux duFayyoùm , vers le nord, à quatre 
heures de cheval de Madina. Ar-Roubayyât est une grande ville contiguë au 
fossé appelé Ai-Bals, sur sa rive orientale. Elle n'a ni arbre ni palmier, mais 
possède un petit belvédère; elle est située au nord du Fayyoûm, vers l'orient, à 
cinq heures de cheval de Madîna. Ces deux villes prennent l'eau du Bahr ach- 
Charkyya; leurs habitants sont des Banoù Zar a, fraction des BanoA 'Adjlân. 
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DISTRICTS SITUÉS ENTRE LE BAHR SAIlA ET LE BAHR DHAT AS-SAFA. 

Al-Maslolb et Khabâb Djoundy (ruines deDjoundy),4^»>ooi. v]^^ i^y^\. 

^âboubiy p. 91. — Touhfa, p. 162. — Elat, p. 681. 

Description de V Egypte, p. 129. 

Ville de moyenne importance avec des enclos {^}^y^) de figuiers et de pal- 
miers sans dattiei's, «\ l'orient du Fayyoàm, à une heure à cheval de Madina. 
Elle possède un canal (khalîdj) tiré du Bahr Yoûsoufy pour l'arrosage du canton. 
Ses habitants sont des BanoA Zara, fraction des Banoû *Adjlân. 

AL-*OLDWA,i^SoiJI. 

hâboukî, p. 32. — Touhfa, p. i52. — État, p. 681 (aussi jduJ i^«Xft). 
Description dett^gypte, p. 129. — Dictionnaire , p. 177, El-Adawa ou El-Edwa. 

Belle ville, ceinte de jardins sur ses quatre côtés. Elle possède des palmiers, 
dattiers, jardins, arbres et vignes. Située à l'Orient du Faj^yoùm, elle est appro- 
visionnée d'eau par la rive nord du Bahr al-Adham. On y voit une grande mos- 
quée, ^U-, et une mosquée, »Xu?s^, appelée la Koubba, kJi}). Ses habitants 
sont des Banoû Zar'a, fraction des Banoû 'Adjlân. 

Au Sud d'Al-'Oudwa se trouve le couvent de Daîr al- Amil J^UÎtjjà (*'. 

AL-MALALYYA,iuJ:^J. 
^âboul8iy p. 3i. 

Petite ville aux environs de Madinat al-Fayyoûm, dans le voisinage des ter- 
ritoires de Dâr ar-Ramàd, d'Al-*Alâm, d'Al-Masloûb et de Kouchoûch. Ses murs 
sont sur le territoire d'Al-Masloûb; elle a un colombier et des maisons en petit 
nombre. Elle est très proche d'Al-Madîna, à l'est du Fayyoùm, à gauche delà 
route suivie par celui qui marche vers Masr; elle fait partie des fiefs d'Alà ad- 
Dîn as-Sâkî et de Djamâl ad-Dîn Ibn Yagmoùr. Elle prend l'eau du Bahr al- 
'Adham. Ses habitants sont des Banoû Zara, fraction des Banoû Kilâb. 

KhoOr ar-Ramâd, :»U^Iji^. 

NâbouUt,ip. f^i.— Ahmed Ziki, p. 38.— TVwA/îï, p. t^U.—État, p. 682. 

Dictionnaire: Dâr ar-Ramâd, ^U^t;b. 

Ville de moyenne importance. On y remarque des acacias, des enclos, des 

^'^ Ndbouhî, p. 29. 
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silhya et des palmiers. Elle est située à une demi-heure à clieval de Madina, au 
nord du Faj^oûm, et prend Teau d'un canal sans maçonnerie venant de la rive 
nord du Bahr. Ses habitants sont des Banoà Zar a, fraction des Banoù^Adjlân. 

Al-A'lam, p:^!. 

Ndbouhi, p. 60. — ToiiA/â, p. i59. — ^mf,p. 681. 
Description de V Egypte, p. 199., 

Petite ville en wakf au profit des jurisconsultes mâlikites de la Madrasat an- 
Mûsiryya au Caire. Elle est située à une demi-heure de Madina, au nord-est du 
Fayyoùm. Elle s'étend sur un petit nombre de maisons, au sommet d'une col- 
line de sable contiguë à Al- Adwa. On y voit des maisonnettes reconstruites, des 
figuiers et un seul petit sycomore; elle tire son eau d'un canal maçonné de 
la rive nord du Bahr. Ses habitants sont des Banoû Zar'a. 

Matar Taris, ^^}^^. 

Nâboubi, p. i56. — AhmedZéki, p. 4o. — Touhfa,^. 167. — État,^. 684, ^s\iaJ^. 

Description de F Egypte, p. 129, o*!;'^*^;^* — Dictionnaire, ^y^JiA*. 

Grande ville, une des plus belles du Fayyoûm, qui s'étend sur des jardins 
verdoyants, des cours d'eau, des arbres et des fruits. Parmi ses fruits, on trouve 
la poire, la datte, l'abricot, le raisin, etc. Située au sud du Fayyoûm, vers 
l'orient, à deux heures de cheval de Madina, elle prend de l'eau du Bahr Dhat 
as-Safâ par le canal appelé Talamanda , »«x4j. Elle possède une grande mosquée , 
ça\^. Ses habitants sont des Banoû Zar'a. 

BAHR DHAT AS-SAFA (TANHALA). 
SlRSINA, U^^. 

AiîJotiW, p. 111. — TouA/â, p. i55. — Eiat,i^. 682,^^u#Lé*. 
Description deTEgypte, p. i3o, (S^j^, Sersena. — Dictionnaire, Lu^Ji*. 

Grande ville, possédant peu de dattiers, pas d'arbres ni de vigne, à quatre 
heures de cheval de Madina. Elle fait partie des fiefs de l'émir Fâris ad-Dîn 
Oktâî. Elle reçoit de l'eau du Bahr Dhât as-Safâ, par le canal de dérivation 
(jM«Ju) appelé kJ^yiS iLJuJiJt, al-Faskyyat al-Yoùsoufyya, au moyen d'un seul 
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canal qui se partage entre An-Nâhia et Fourkous. Elle possède une grande 
mosquée , ^la.. Ses habitants sont des Banoù Zar a. 

(M. Amelineau, p. 46 1, cite une autre ville du même nom dans le district 
deMenoûf.) 

FOLRKOLS, jm3^. 

Nâboukt, p. i38. — Touhfa, p. 157. — État, p. 683, jaJÎi. 
Dictionnaire, {jàiji, Forkos. 

Ville de moyenne importance à l'orient du Fayyoûm, vers le nord, assez peu- 
plée. On y remarque des dattiers et des figuiers. Située à trois heures de cheval de 
Madîna, elle fait partie des fiefs de l'émir Djamâl ad-Dîn *Isa et de l'émir Fat h 
ad-Din Yahya ibn DjamAl ad-Dîn Ahmad, gouverneur du Fayyoùm. Elle pos- 
sède une grande mosquée, j*U., qui est l'objet d'une grande vénération; elle 
prend de l'eau du Bahr Dhàt as-Safà. Ses habitants sont des Banoi\ Zar*a. 

Ibrîzia et Az-ZAnBY,^;yt^ ^ji^l 

^âboulst, p. 35 — Touhfa,i^. i5o, /jijJJ^ Iw;?'- — tltat, p. 680, /«?;y^ 2^' 

Description de F Egypte, p. i3o: ^t^Jt. — Dictionnaire, El-Zerbi. 

A l'orient du Fayyoûm, vers le nord. De ces deux villes, l'une est ancienne, 
c'est Ibrîziâ, l'autre est récente, c'est Az-Zarby. Elles sont éloignées de Madma 
de trois heures achevai et ne sont entourées ni de jardins, ni de vignes, ni de 
plantes, à l'exception de vingt palmiers. Leurs habitants sont des Banoù Zar'a. 
Elles prennent de l'eau du Bahr Dhât as-Safà, la portion qui leur est aflectée 
exclusivement de la Faskyyat al-Yoûsoufyya. A Az-Zarby, il y a une grande 
mosquée, j*U.. 

Akhs.îs al-Hallak, ë^ÛL jjoLaâ.! (les huttes du barbier). 
Nâbouhî, p. 38. — Ahmed Zéki, p. 36. — lâkoût, I, p. i64. — Touhfa, p. i5i. — 
ôMUI jjoLaâ.t. — Etatyf. 680. — Description de T Egypte, p. 199, El-Ehsâs — Dictionnaire, 
Ai-Âkhsas. 

Un des hameaux de Senoûres, au nord de Madinat al-Fayyoùm, vers l'est, 
au sud de Senoûres, à une heure à cheval de Madina. On v voit de nombreux 
jardins, des cours d'eau, des plantes et des fruits; entourée de jardins de tous 
côtés, elle possède des palmiers, des \ ignés, des fruits de toutes espèces, de 
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nombreuses fleurs et des dattes abondantes. Eile approvisionne Madmat al- 
Fayyoùm et ses environs, au point qu'elle envoie ses produits jusqu'à Boùch , 
à Bahnasâ, aux villes du Rif et aux cités comme le Caire, Masr, Alexandrie 
et Damiette. H y a dans cette ville un ribdt '*) avec des Fakirs et un Chaîkh. 
Elle est arrosée par l'eau du canal Dhàt as-Safâ, qui arrive par la Faskyyat al- 
\oùsoufyya jusqu'à deux canaux qui desservent la ville. Elle a une grande 
mosquée, j*la.. Ses habitants sont des Banoù Djabir et des Banoù Ka'b. 

Dhatas-Safâ, ;l?cU! ,joLaâ.!y6^ plaçai] (i>ti» (appelée aussi Akhsâs an-Nadjdjàr). 
Nâboubî, p. 103. — Toulifa, p. i54. — Etat, p. C82. 

Grande ville divisée en deux quartiers séparés par un marché aux chevaux. 
On y voit de nombreux jardins, des vignes abondantes, des dattes en immense 
quantité, des fruits admirables, des dattiers chargés de fruits, des vergers en 
grand nombre, des rivières limpides et des moulins à eau qui tournent sans 
discontinuer. Située à quatre heures de distance deMadîna, elle prend de l'eau 
du Bahr Dhât as-Saftl. Elle a une grande mosquée, ^la., dans laquelle se trouve 
une inscription mentionnant que plusieurs compagnons du Prophète sont en- 
terrés aux alentours. Ses habitants sont des Banoù Djàbir, fraction des Banoù 
\4djlàn. 

Dépendance : ^liU! jjoLaâ.1 îUju, Mounchât Akhsâs an-Nadjdjâr. 

BAHR SL\>AOLRIS (SEN>0ÙRÈS). 



«»•• 



BaîahmoC , ^♦^o. 

Ndboukt,f, 66. — Ahmed Zéki, p. 87 et 49. — Toulifa, p. i53. — Etat, p. 682. — Des- 
cription de r/i'g^/?(e(Byhamou), p. 199. — Pococke, Description of the East, I, p. 67 
(Baiamout). 

Ville de moyenne importance, avec des jardins, des vignes, des enclos de 
figuiers, des vergers de palmiers et d'oliviers, à une heure de cheval de Ma- 
dîna. Elle reçoit l'eau du Bahr Sinnaouris par un canal qui se sépare de la 
branche appelée Ach-Châdhirwân, ^t^;iUJt. Elle a une grande Mosquée, j*U.. 
Ses habitants sont des Kaîsar, qui se rattachent aux Banoù Djâbir, fraction des 
Banoù 'Adjlân. 

^'^ Hôtellerie ou couvent pour les derviches soufis. 

Bulletin, 1901 7 
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(L'auteur parle de deux colosses de pierre qui se trouvaient là, avec des 
inscriptions hiéroglyphiques et d'un hassin dont l'eau passait pour guérir les 
infirmités'').) 

ClliLÂLA, *JUû. 
i\^ioMZsf,p. 121. — Toul^fa,^. i56, iuJS«xi|^ iuJ^là. — Etat, p. 683. 

Petite ville ombragée de dattiers et de figuiers, à deux heures de cheval de 
Madina. Elle fait partie des fiefs de l'émir '11m ad-Din Sindjiir al-Halabi et re- 
çoit de l'eau du Bahr Sinnaouris par un canal sans maçonnerie. Ses liabitants 
sont des Banoû Kaîsar, fraction des Banoù *Adjlân. 

BiRKAT IbX ChAKLA, âôS^ ^^\ ifS^. 

x\dboulsî, p. 64. 

On y voit de nombreux palmiers, des lotus, des jasmins, des narcisses etdes 
arbres variés. Elle prend son eau du canal de Tirsâ et de celui de Sinnaouris 
par desSâkya. Elle est située en dehors (du territoire) de Madina, vers l'est. 

Al-Koubara, p\^]. 
Ndboulsî, p. ûo. 

Petite ville au sud d'Akhsâs al-Hallâk, vers l'ouest. Son territoire est limi- 
trophe de celui d'Akhsâs au point que ses habitants entendent la voix de ceux 
de cette dernière ville. On y voit des jardins de figuiers, dattiers, vignes, pom- 
miers, pêchers. Elle prend l'eau du Bahr Sinnaouris par un canal séparé pour 
l'irrigation des cultures d'hiver et d'été. Ses liabitants sont des Banoù Ka'b, 
fraction des Banoù 'Adjlân. 

SlK?«iAOURIS, \J')Jy^' 

Mâboubi, p. 107. — Toultfa, p. i55 jttjj^^^\y^, Sinn«iouris et Djaris. — Etat y 
l^LâSl^ IajS' ^jté.^^ yy»yyî^ p- 683, Sinnaouris, Harls, son hameau et ses roseaux. — 
Description de V Egypte, p. i3o. — Dictionnaire, ^jéyyMè , Sannourès. 

Grande ville au nord de Madînat al-Fayyoùm, avec beaucoup d'eau, de jar- 

^'^ M. Ahmed Zëki a traduit ce passage dans 0^. cit. , p. 4a. La Description de V Egypte signale 
aussi des statues colossales (p. 129). 
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(lins et de vergers de dattiers et de vigne, de nombreux figuiers. A trois lieures 
de cheval de Madînat al-Fayyoûui. Elle prend de Teau du Balir an-Nâhya, 
sortant du canal de dérivation appelé Ach-ChMIiirw An. Elle possède une grande 
mosquée, j^U-, et deux églises, une servant au culte et une abandonnée, dans 
Tenceinte du magasin aux grains Ç^j^) du Diwân. A l'occident se trouve un 
couvent appelé Daîr Sinnaouris. Les habitants sont des Banoù Kaîsar, fraction 
de Banoù 'AdjlAn. 

(Le couvent ^^Jlmjj:>nest mentionné ni dans AboA Scllihnidans Amelineau.) 



Chasfa, 

\âboulsi, p. 1 1 {). — Touljfa,^, 1 56 et k'tat, p. G83 , âjJLi, ( j-^y--- ;jy»S ^). 

Petite ville avec des dattiers, des vignes en petite quantité et des figuiers, 
au nord du Fayyoùm, à deux heures et demie de cheval de Madinat. Elle fait 
partie des fiefs de Témir 'Izz ad-Dîn Khadar ibn Mouhammad al-Kikânî et de 
ses frères. Elle prend de l'eau du Bahr Sinnaouris, du canal de dérivation ach- 
Chadhir\v?ln. Elle a une mosquée, *X5*.**-u», non inscrite au diwAn, Ses habitants 
sont desBanou Kaîsar, fraction des Banoù Kihib. 

DjiVnFAs, fj^^. 
Xâboulsî, p. 87. — Altnied Zéki^ p. 38. — Dictionnaire, gj-^^Jr^, (rarfès. 

Petite ville, un des hameaux de Sinnaouris, disparue depuis longtenq^s. C/est 
maintenant un territoire ensemencé sans mur d'enceinte, au nord du Fayyoùm, 
a deux heures de cheval deMadina. Elle prend son eau du Bahr Sinnaouris, 
par le canal de dérivation ach-Châdhirwân. Ses habitants sont des Djâbirî, des 
Kaîsar, fraction des Banoù KiUh, 

MoLxcifÂT Ibx Kolrdî, ^)y^ )y^{j^ ^^j^(j^^ ili^J^ 
(un des hameaux de Sinnaouris). 

Nâboulsî, p. i48. — Toulon, p. 108. — État, p. 084, *^^^ ^j*^^ <s^^(j^^ ^ «i^» 
(Manchîat Ibn Kourdl, connue sous le nom de Haîla). 

Petite ville, ombragé de quelques acacias et de palmiers, au nord du Fay- 
yoùm, à trois heures de cheval de Madîna. Elle prend de l'eau du Bahr Sin- 
naouris, par le canal de dérivation appelé ach-ChAdhirvvân. Ses habitants sont 
des Banoù Djàbir. 
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MOUISCHÂT AT-TaWÂHIN, ^^jL^jiy^C:^ (:ri^y^' ïLûJU 

(un des hameaux de Sinnaouris). 
Nâboulsty p. i/ig. — Toultfa, p. i58. — Etat, p. 684. 

Petite ville au nord du Fayyoùm , à i^ne demi-heure de distance de Madina. On 
y voit des enclos de palmiers et des jardins de vignes, de figuiers, dabricotiei's, 
de légumes et d'acacias. Elle fait partie des fiefs de l'émir Izz ad-Dîn Khadar 
ibn Mouhammad al-Kikânî et de ses frères. Elle reçoit de l'eau du Bahr Sin- 
naouris (canal de dérivation ach-Chadhirwân). Ses habitants sont des Banoù 
Kaîsar. 



Abhît, Oj^I. 

Nâboulsî, p. 37 — Toulifa, p. i5i , ol^\- — État, f.&8o ol^t. — Description deV Egypte, 

p. i3o, jjipt CAXfsgj, Béhébit el-Hagar. — Dictionnaire, Abhlt al-Hagar. 

Un des hameaux de Sinnaouris, au nord de Madînat al-Fayyoûm, à l'ouest 
de Sinnaouris, à deux heures de cheval d'Al-Madîna. On y voit des jardins, des 
vignes, des palmiers, des figuiers et des oliviers. Elle reçoit l'eau du canal de 
Sinnaouris. Elle possède une grande mosquée , ^W. Ses habitants sont des Kaî- 
sar, fraction des Banoù Djâbir. 



MlNÎAT AL-BaTS, jmIS»H 

Nâboubî, p. i63. — Touhfa, p. i58, (WJt iux*, variante ennote,(jîJLaxJI iUJU). 
— État, ^yl^\ iujut, p. 684. 

Grande ville ombragée de dattiers et d'acacias, au nord de Madînat al-Fay- 
yoùm et à quatre heures de distance de cette ville. Elle prend de l'eau du Bahr 
Dhâtas-Safà parle canal de dérivation appelé Al-Faskyyat al-Yoùsoufyya; elle 
possède une grande mosquée, ^W- Ses habitants sont des Banoû SamâloAs, 
fraction des Banoû *Adjlân. 

Dépendance: iUju. 
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BAHR TIRSÂ. 

Mi!SÎA Karbis, (J***?j5'i 
^âbouhi, p. i46. — Ahmed Zéki,ip. ii. — Description de V Egypte, p. 129 *a3|;^' *^yy. 
— Dictionnaire, i^^]Cxi\ ib^tj , Zaouiet el-Karadsah. 

Elle s'étend sur des palmiers, des carroubiers, des sycomores et des jardins 
de figuiers. Située au nord du Fayyoùm, vers l'ouest, elle est à une demi-heure 
de distance de Madîna, sur le bord du Bahr Tandoùd ^^l Ses habitants sont 
des Banoû Djâbir Karàbisa, fraction des Banoû 'Adjlân. 

Dépendance : kx*as, j! ^^joUai.! îLiJu,Mounchât, Akhsûs Abî'Asia, petit hameau 
(ytS^quine dépasse pas dix maisons. Une mosquée , *^^3ê^. 

At-Tarima, iu;0. 
Ndboubîy p. 5o. — Touhfa, p. iBa. 

Ville située au nord du Fayyoûm , à quatre heures de cheval de Madîna, entre 
Minîat al-Bats et Baiahmoù, et limitrophe de ces deux villes. Elle a peu de pal- 
miers. Ses habitants sont des Banoû Samâloûs, fraction des Lawâta. Ils reçoi- 
vent de l'eau du canal venant du Bahr ach-Charkyya entre Tirsà et la rive nord 
du Bahr. Une grande mosquée, j*1:î^. 

TlRSA, L^. 

Nàboubiy p. 85. — Touhfa, p. i5i. — Etat, p. C82. — 
Description de V Egypte, p. 1 3o. 

Ville de moyenne importance, à plus de deux heures de distance à cheval de 
Madîna. On n'y voit ni palmier, ni jardin, ni arbre, ni vigne. Elle a des mosquées, 
o^Lu», non inscrites au Diwân et une grande mosquée, ^W. Elle reçoit de 
l'eau d'un canal de la rive nord (Bahr Tandoûd ou Tirsà) en association 
avec At-Târima. Ses habitants sont des Banoû Samâloûs, fraction des Banoû 
^yjlân. 

^*^ Aujourd'hui Bahr Tirsâ. La ygende dit que Tobjel d'un pdlerinage assidu. Cf. Ahmed ZéKi, 
le prophète Job y prit les bains qui le guéiîrent Une description arabe du Fayyoum {Bulletin de la 
de ses maux , aussi ce cours d'eau miraculeux est-il Société Khédiviale de Géographie , 1 898, p. 4 1 ). 
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BAHR NAKALIFA. 



MiNÎAT ad-Djk, doJJt iuju; Banoû Madj.nolx, f^y^é^; Chalmas, ,jaJ^. 
\dbouhi, p. i65. — Toulifa, p. i58 et i53 {^jy^ c^). — État, p. 084 et C8i.— 
Description de lE{rypte, p. 199, Beni-Magnoûn. — Z)trriowwflir«, 11^ ^, «inciiMi B. 
MadjnoAn. Chalmas n'est cité dans aucun de ces ouvrages. 

Trois endroits proclies l'un de l'autre : le premier est ombragé de nombreux 
palmiers et de sycomores; le deuxième est un village de moyenne importance 
avec des palmiers, des acacias, des sycomores et des saules en petit nombre; le 
troisième est un petit village avec un seul sycomore et des palmiers, à l'ouest 
de Madînat al-Fayyoûm et à une beure et demie de celle-ci. Ces trois villages 
font partie des fiefs des compagnons de Cbibàb ad-Din Racbîd. Ils prennent 
de l'eau de la rive nord du Babr al-Adbam al-Yoûsoufy. Leurs babitants sont 
des Banoû Kiblb. 

Fanoi, yli. 

}idhouls%, p. i33. — Touljfa, p. 157. — Etat, p. 683. — Quatremère, I, p. 4i3. 
— Aboû Sâlilj, p. 209. — Description de t Egypte, p. 129. 

Ville de moyenne importance au nord du Fayyoùm, autrefois très peuplée. 
On y voit des vignes qui ont été abandonnées, des vergers de palmiers, (iguiers, 
pommiers, abricotiers, poiriers et citi^onniers. Elle est voisine de Nakalîfa et 
souvent mentionnée avec elle. A deuxbeures de distance de Madîna, elle reçoit 
de l'eau d'un canal appelé Nakalifa et d'un autre appelé Minîat Karbîs, venant 
de la rive nord du Babr .11 y a à Fûnoù trois églises en ruines et, à l'ouest de la 
\ille, un couvent appelé Daîr F<\noû. On voit à Fcînoù des restes de pressoii^s 
c\ eau; les cannes à sucre de cette ville sont pressées maintenant au pressoir de 
Nakalifa; la cause de l'abandon des pressoirs de Filnoù est, dit-on, la dispari- 
tion des eaux qui les faisaient tourner. Une grande mosquée, ^W. Ses babitants 
sont desBanoù Djàbir, fraction des Banoù 'Adjlt4n. 

Dépendance : oô:All^ m^IâU iUju Mouncbât al-Makàsim wal-Malâid. 

D'après Aboù Sàlib, il y a plusieurs églises dans les deux districts de FAnoù 
et de Nakalifa : l'église du glorieux Saint Georges, une église de la Pure Vierge 
Marie, restaurée par le Gbaïkb al-Moubadbdhab AboA Ishilk Ibrabîmibn Al)oi\ 
Sabl Al-Moucbarif surnommé Az-Zakroi\k, l'église de l'ange Michel, le monas- 
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tère de la Croix (près de Filnoû) où la liturgie est célébrée le jour de la fêle 
de la Croix, et une église du glorieux Saint Georges. 

(M. Amellneau ne fait aucune mention de ces édifices religieux.) 

Nakalîfa, iuuJii. 

iV4iowfct, p. i33. — 7ottA/îi,p. 107. — ^'lfl(,p. 683, xJuXxi. — AbouSdlik,^. aoij. 

Quatremère, I, p. /n3. — Description de T Egypte, p. 129, iUuJUb. — Dictionnaire, iuuJUi. 

Grande ville, bien peuplée, avec de nombreux palmiers, des liguiers et des 
oliviers, à quelques pas de Fànoù; les habitants de ces deux \illes peuvent se 
parler, chacun restant chez soi, et les murs de Fânoù sont sur le territoire de 
Nakalîfa. Elle reçoit Teau d'un canal appelé Nakalîfa, et d'un autre appelé Mi- 
nîat Karbîs. Il y a à Nakalîfa trois meules pour les cannes à sucre, manœuvrées 
par des bœufs, une grande mosquée, j*U.,et une église (celle du glorieux Saint 
Georges mentionnée plus haut). Ses habitants sont des Kaîsar. 

CA>ALX SITUÉS A L'EXTRÉMITÉ OUEST DU BAîlR AL-ADHAM. 
FlDAMAÎN, /jliixi- 

ISâbouhtjip. iig, — AhmedZéki,f.38. — Touhfa, p. i57,(jjl*«Xi. — Etat, (j)^«Ni, p. 683. 
— Description de l Egypte, p. 199, Fidiniyn. — Dictionnaire, ^j^ôsi, Fedimine. 

Ville de moyenne importance, au nord-ouest du Fayyoûm, à deux heures de 
cheval de Madîna. On y voit des dattiers, des liguiers et des oliviers dans une 
vallée à Test. Elle possède une grande mosquée, ç^W. Ses habitants sont des 
Banoû Djawwâb, fraction des Banoù Kilâb. 

Dépendance: ili^Sj; 

Bamoéya, &iyè,. 

Ndboukî, p. 69. — Touhfa, p. i53, ^(^>ç. — Etat, p. 681, *|>ç, Bamawaïh. 

— Amelineau, p. 101, (sW ou ^5^. 

Grande ville à deux heures de cheval de Madîna. Elle comprend des jardins, 
des vignes, des vergers de palmiers et d'oliviers. Située à l'occident du Fay- 
yoûm, elle a un marché qui se tient le jeudi et où l'on trouve des parfumeurs 
et des boutiques de marchands d'habits. Les plus notables Kàdî du Fayyoûm, 
les Aoulâd Hâmid l'habitent. On y voit une grande mosquée, j*la., une «x^jom-u» 



Digitized by 



Google 



_^ 56 ).M— 

à rextérieur, dans le voisinage de Tâhoûn al-Mà , deux églises, et, à l'orient de 
la ville, un couvent. Les liabitants sont sédentaires et appartiennent aux Banoû 
SamAloùs, tandis qu Al-Kôm al-Ahmar et Al-Bârida sont aux BanoA Zoumma- 
r<ln, fraction des Banoû *Adjlàn, et Senhoûr, aux Banoi\ Moutaîr. 

Dépendances : 

Mouncliût Na'îm ^ iiLû^ 

Mounchât Ibn 'Askar jC^é^ ^l iU^Â* 

Mounchât Al-Makâsim plUt il^^ 
Mounchât Al-KalâwaoMAboùYoûsoufal-Katitily^^liâALi^ oU^ jj ouipVill iLs^ 

Mounchât 'Antar y^Â^ iUa* 

Mounchât Senhoûr ;l>4^*- iU^^-t 

VEtat des provinces d* Egypte mentionne aussi (p. 681) un endroit appelé 

SaixauoC , f^yl^ . 

Ndboulst, p. 116. — Ahmed Zéki, p. 43. — Touhfa, p. i55, j^^a*»* (variante en note 
j^JuçMtf). — État, p. 683. — Description de T Egypte, p. 129. — Dictionnaire , ^^^jîm , Senaro. 
— AmeUneau, p. 92, Senraoueh. {Dépendance: Behnassouy al-Hâkim.) 

Ville de moyenne importance. On y voit peu de jardins, des palmiei's, des 
carroubiers et des sycomores; il y avait aussi des vignes qui ont disparu faute 
d'eau. Située à l'ouest de Madina et à deux heures de distance à cheval, elle 
reçoit de l'eau d'un canal en association avec Baur Saînaroû, de la rive nord 
du Bahr. Elle a une grande mosquée, j*U-, et une seule église. Les habitants 
sont moitié Banoû Djawwâb, moitié Adabita, fraction des Banoi\ Kilâb. 

Baur(^' Saînaroû, ^JiXiji^. 
Aâbouki, p. 75. 

Territoire désert, sans mur de clôture, ruiné depuis trois ans. On n'y voit 
ni arbre ni jardin, mais au contraire du bois mort et des tamariscs que culti- 
vent les habitants de Saînaroû. Il est arrosé par l'eau du canal de Saînaroû. 



(>) 



On appelle ainsi un terrain inculte et pas encore propre à être ensemencé. 
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Aboû Ksâ(^), LS^\, 

Nâbotdsî, p. 46. — Ahmed Zéki, p. 35. — Touljfa, p. i5i. — État, p. 68o, LjS'j^I. 

Description de VEgyptc^ p. 199, Abou-Ksé. — Dictionnaire y »L*S^1 ou *a**S^!. 

Grande ville entourée de nombreux palmiei*s dans une longue vallée. On y 
voit de belles vignes, semblables à celles du Hidjàz et des palmiers aussi beaux. 
Elle est à trois heures de distance de Madîna. La plupart de ses habitants sont 
sédentaires; ce sont des Banoû Djaww<lb, fraction des Banoû Kih\b. Hy a dans 
cette ville un pressoir à deux meules : une à bras et une à eau. Elle prend son 
eau d'un canal à l'extrémité du Bahr Yoûsoufy, rive nord, en association avec 
Babîdj Anchoû, Abchîat ar-Roummàn, Tobhar et Djerdoù. Elle possède une 
^ grande mosquée , j*l^ , une «X:3c*é^ vénérée, connue sous le nom d'AboûRibiih 
^y jt «X3C***.» et une église chrétienne (p. 22). 

Babîdj Anchoû,,^' ^. 

Nâhovki, p. 79. — Yâkoùt, I. p. /187. — Touhfa, p. i53. — État, p. 681. 
Description de V Egypte, T^. i9g,,^^âJ^^!. — Dictionnaire^ AboûGanchoû. 

Jolie ville, de moyenne importance, à l'ouest du FayyoAm et à une ou deux 
heures de distance de Madînat al-Fayyoûm. On y voit des palmiers, du raisin, 
des jardins et des cannes à sucre. Elle est voisine du canal de Minîat Akna et 
prend son eau d'un canal de la rive nord, à l'extrémité du Bahr al-Adhamal- 
Yoûsoufy, en association avec Aboù Ksâ, Abchâyat ar-Roummàn, Tobhâr et 
Djerdoù. Elle possède un pressoir de cannes à sucre avec deux meules à bœufs 
et un egrande mosquée, j*U-. Ses habitants sont des A(làbita Karâbisa, fraction 
des Banoù Kilâb. 

AbchAyat AH-RoiMMÂx, Ju^\ ibUj! (de la grenade). 
Nâboulst, p. 48. — Ahmed Zéki, p. 44. — Yâkoât, I. p. 99, iuiiS!. — Touhfa, p. i5o. 
État, p. 680. — Description de V Egypte, p. 199, ^ WJ t^tû^' • — Dictionnaire, (J^ji\ (S^j^^- 

Grande ville, à quatre heures de distance à cheval de Madînat al-FayyoAm, 
à l'occident duFayyoùm. Au-delà de cette ville, jusqu'à la montagne, à l'ouest, 
on ne trouve que Minîat Akna dont le territoire est limitrophe du sien. Elle 

^'^ Mol-à-mot: l'homme au manteau. 

Bulletin, 1901. 8 
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renferme peu d'arbres: palmiers, oliviers et quelques petits poiriers. Elle pos- 
sède une sdkya sur un puits d'eau de source dont les habitants de la ville boi- 
vent en été lorsque l'eau du Bahr a tardé à venir. Au sud de la ville se trouve 
un verger de palmiers à un endroit appelé Tamdoûra, îj^û^. Elle reçoit l'eau 
d'un canal à l'extrémité du Bahral-Adham, en association avec AboùKsâ, Ba- 
bîdj Anclioù, Tobhâr et Djerdoû. Une grande mosquée, ^W. 

TOBHAR, ;l^. 

Nâbotilst, p. 129. — AhtnedZéki, p. 44. — Touhfa, p. i56, ^l#<3^. — Elat^ p. 683. 

Description de V Egypte, p. 128. — Dictionnaire, ^^^^* 

Ville de moyenne importance, qui s'étend sur des jardins, des vignes, des 
palmiers et des figuiers. Située à l'occident du Fayyoûm, à trois heures de che- 
val de Madîna, elle reçoit l'eau d'un canal de dérivation à l'extrémité du Bahr 
al-Adham, rive nord, en association avec Aboù Ksâ, Babidj Anehoû, Abchà- 
yat et Djerdou? Elle possède une grande mosquée, j*U.. Les habitants sont des 
Banoù Gasîn, fraction des Banoû Kilâb. 

DjlRDOli (ou DjERDDHij), ^^. 

Nâhouhx, p. 88. — Touhfa, p. i54. — État, p. 682. — Description de tÉgypte, p. 127. 

Dictionnaire, yi>tL, Garadou. 

Grande ville, à l'ouest du Fayyoùm, à une heure et demie de cheval de Ma- 
dîna. On y trouve des palmiers, vignes, acacias et sycomores. Elle reçoit de 
l'eau d'un canal de dérivation à l'exti*émité du Bahr al-Adham, rive nord, en 
association avec Aboù Ksâ, Babidj Anchoù, Abchàyat ar-Boummân etTobhAr. 

Dépendance: <;^%It ïUjjt, Mounchât al-Halàly. 

MiNlAT AkNA et ses HAMEAUX , \^)y»^^ ^ï iUJU. 

Ndboulsiy p. i5o. — Ahmed Zéki, p. 4i. — Touhfa, p. i58, ;^t Kkàa. 
État, p. 684, (^\ iuju. 

Grande ville à l'ouest du Fayyoûm, à l'extrémité des districts de cette province. 
On y voit des palmiers et des oliviers, figuiers, orangers, ainsi qu'un belvédère, 
un verger et un bain qu'avait élevés Al-Malik Al-Moufaddal. Les gens du pays 
les détruisirent par ignorance et méchanceté, puis lorsque l'émir Badr ad-Dîn 
Al-Marandazi fut nommé gouverneur du Fayyoùm il les releva et les modifia; 
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après son départ, les paysans revinrent et détruisirent ces édifices une seconde 
fois, jusqu'à ce que ie gouverneur imagina de les faire relever à leurs frais. A 
proximité de cette ville se trouve le Birkat as-Said. Une grande mosquée, ^l^. 
Les habitants sont des Addbita, fraction des BanoA Kilàb. 

Dépendances : 

Mounchitt Gail^n ^j!^ »Lju* 

Mounchât al-Wast Llpl iUju 

Mounchdt al-AthIa oti Zaïd ibn Kathîr r^iû^ *^5 ^" ^^^ iLû^^ 

Mounchât Haubat ^^y^ iUjjt 
Mounchât al-Fahamataîn , al-barrânyya, 

al-Djawwànnya *6^'i4^ *6^]^' c^y^^l^^l il-ï-^ 

Mounchât Diklauh sp[s^ iUjot 

Babidj Ankach, o^liil ^. 

iVdioiiW, p. 76. — YAlfoât, I. p. 487. — Touhfa, p. i53, — État, p. 681. 

Description de l Egypte, p. ia6, ^jiL^^^!. — Dictionnaire y ^ulS^ ji\. 

Ville de moyenne importance, à deux heures de distance de Madînat al-Fay- 
yoùm, à l'occident de cette province. On y voit des palmiers, dattiers et autres 
espèces, et des vignes en petite quantité. Elle reçoit de l'eau du canal de dé- 
rivation appelé Al-'Arîn, en association avec Miniat Akna. Elle possède une 
grande mosquée, j*l^. Ses habitants sont des Banoû Gasin, fraction des Ba- 
noû Kilâb. 

'Anz, jjS. 
Nâboukî, p. i3i. — Touhfa, p. i56. — État, p. 683. 

Petite ville avec de petits palmiers, à l'ouest du Fayyoàm, à une heure et 
demie de Madina. Elle reçoit de l'eau d'un canal de la rive Sud du Bahr. Ses 
habitants sont des Banoû Djawwâb, fraction des Banoû Kilâb. 

Akhsâs al-*Adjamyîn, ^js'It^l j^Laâ.1 (les huttes des Persans). 

Nâboukî, p. 42. — Ahmed Zéki, p. 35. — Touhfa, p. i5i. — État, p. 680 ^^joLaLt. ~ 
Description de î Egypte, p. 128, El-Agmyyn (sur la carte *Agmtineh). — Dictionnaire, 
Agamiyine. 

Ville située à l'ouest et à deux heures de cheval de Madîna, entourée d'une 

8. 
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grande quantité de vignes, de quelques pommiers, de palmiers, de figuiers en 
petit nombre et de pêchei's. Ses habitants sont des Banoû Gasîn, fraction des 
Banoù Kilâb. Elle est contiguë aux terres de Babîdj Anchoû, ce qui a provo- 
qué des contestations entre les habitants de ces deux villages au sujet des terres. 
Elle possède une grande mosquée, ^^. Elle prend l'eau d'un canal sans maçon- 
nerie venant de la rive Sud du Bahr al-Adham. 

Al-istinbat, LLjuu*#^!. 
Nâboulsi, p. 34. — Ahmed Zéki, p. 38. — Description deTtgypte, p. 128. 
Dictionnaire, p. 5 10, l^LuJt ou LL^wJt. 

Ancienne ville , proche d'Al-Madina , à l'ouest et à une demi-heure de distance 
decette ville. On y voit peu de palmiers, de sycomores etd'acacias, aucun jardin 
ni vigne, seulement quelques tamarins. Elle reçoit de l'eau d'un canal maçonné, 
de la rive Sud du Bahr Al-Adham, au nord du canal de Dasîâ. Ses habitants 
sont des Banoù Djawwâb, fraction des BanoA Kilàb. 

dépendances: 

Mounchât al-Maklîsouba iby^^dl iLaju 

Mounchât Charaf o^ iUju 

Mounchât as-Safsâf oLaJuai] iUju 

Mounchât al-Makâsim ^lUt iUju 

Mounchât Sirâdj ^\jm iUju 

Mounchât Aboû Sâlim ^L* j\ iUju 

Mounchât Birak al-Baid <j4p! d!^ iUo* 

TaLÂT, vi>â3. 

Nâboul8Î,f.83.— Touh/a,ip. i5/i, iXUlï c:,!^. —État, p. 682. 
Description de ÎÉgypte, p. 128. — Dictionnaire, /çJllâit oiU , Talat al-Mazalim. 

Ville de moyenne importance, à deux heures de distance de Madina. On y 
voit des palmiers, des arbres, des jardins et des vignes. Elle possède plusieurs 
mosquées, *x^L^, non inscrites au Diwân et reçoit de l'eau d'un canal sans ma- 
çonnerie de la rive Sud du Bahr, après leKhalîdj al-Istinbât. Ses habitants sont 
des Djawwâb, fraction des des Banoû Kilâb. 



Digitized by 



Google 



-^( 61 ).t^ 

Ar-Ro6byyoên , ^j^jjpt. 
NAbouhî, p. 60. — Touhfay p. 1 52 , (j^^ji^ . — Etat, p. 680. 

C'est le territoire connu sous le nom d'Al-Gàba(le bas-fond), wakf au profit 
de la Madrasat ach-Châfi'yat at-Takwyya à Madînat al-Fayyoûm. Petite ville à 
l'occident du Fayyoûm,à une demi-heure de cheval de Madîna. Elle possède 
peu de palmiers et d'acacias et reçoit de l'eau d'un canal maçonné delà rive Sud 
du Bahr al-Adham. 



Al-HanboCchîa , 
^âboul8t, p. 69. — Touhfa, p. i5i', kfJiè^jùJL, — Etat, p. 680. 

Wakf d'Al-Malik an-Nâsir au profit de la Mâlikyya au Caire. Grande ville à 
l'extrémité ouest de la province duFayyoûm; derrière elle, il n'y a que la mon- 
tagne, au nord se trouve Minîat Akna. Située à quatre heures de distance de 
Madina, elle est entourée de palmiers et de nombreux arbres: figuiers, pom- 
miers, poiriers. Elle possède une grande mosquée , j*1:î^ non inscrite au Diwân 
et reçoit l'eau du Bahr Minîat Akna, en association avec Babîdj Anljâch. 

MaSDJID AlCHA, iUolfi C^Jf^ . 

Nâbouhîy p. 160. — Touhfa,^. 157. — État, p. 684. 

Son territoire est connu sous le nom d'Al-'Akoùla. Ce ne sont que des tentes 
au milieu des bois. On n'y voit ni arbre fruitier, ni plantation, ni légumes. 
Elle est située à l'occident du Fayyoûm, à proximité d'Al-Hanboûchîa et de 
Diklauh, à quatre heures de cheval de Madîna, dans les fiefs de Chams ad-Dîn 
al-Koûrânî. Elle prend de l'eau d'un terrain submergé (^) appelé Kambachâ. 
Ses habitants sont des Adâbita, fraction des Banoû Kilâb. 

LES DISTRICTS DES MOi\TAG>ES NON COMPRIS SIDRA ET AL-ATRAFYYA. 

4^1^ t;Ow ^ L^;li^ JUl C^ty. 

Toukfa, p. i58. — État, p. 684. 

[Sous ce titre, le Toulffa réunit quelques districts situés à l'ouest de la pro- 
vince du Fayyoùm, près de la rive orientale du Birkat Kàroùn. An-Nâboulsî ne 
fait aucune mention de ces districts, mais il en cite quelques-uns séparément. 
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Ce sont: »^^, Diklauh (mentionné plus haut par Nâboulsî); c,^l, Afnî (pro- 
bablement Akna); (^^UU, Al-Mâwaîn; pll2l, Al-Hammâm;yiaJl^^.iai}l, Al-Kasr 
et Alnachoû ; iUjllaM#pï , Al-Wastânyya ; ^j^, Barîoûn ;^«iL , Soudoû ; (j^^UjJÎ iuJLt , 
Mounîat al-'Abbàdîn; ^\ kkj^, Mounîat Afnî( probablement Akna, mentionnée 
plus haut par Nâboulsî) et i6\^^£^ Chouchhàna. 

BAHR DISiA ET BAHR MOTOUL. 

DisîA, i;i^. 

Nâboulsi, p. 92. — Description de T Egypte , p. 127, *a«*»^. — Dictionnaire y Dessia. 

Ville de moyenne importance, à l'occident et au Sud du Fayyoûm, à une 
heure et demie à cheval de Madîna. Elle possède des palmiers, des lotus et des 
acacias , et reçoit de l'eau d'un canal maçonné de la rive Sud du Bahr Yoùsoufy. 
Ses habitants sont des Banoû Gasîn , fraction des Banoù Kilàb ; au nord de la 
ville se trouve un couvent. 

Dépendance: Mounchàt al-Mardj wal-Akrâd, :>\jSy\y ^1 iUyU. 

Ihrît, c*^]. 

Mbouhi, p. 44. — Yâffoâty I, p. 409. — Touhfa, p. 162. — État, p. 681. 
Description de VEgypte, p. 127, Aheryt. — Dictionnaire , Ahrit el-Gharbiyeh. 

Ville de moyenne importance, à deux heures de cheval de Madîna. On y voit 
des palmiers, des sycomores, des lotus et des vignes. Ses habitants sont des 
Banoù Gasîn , fraction des BanoA Kilâb ; elle est connue sous le nom de iUjoJJ^ 
Babîdj An-Nîla. Elle reçoit de l'eau d'un canal non maçonné de la rive Sud du 
Bahr. Une grande mosquée, ^U^. 

( Yâkoùt nous apprend qu'un village du même nom se trouve dans le district 
de Bahnasa.) 

DEPENDANCES : 

Mounchât Babîdj An-Nîla on Mounchât Badjaroû iULyJI ^ JLûju ou ^js^ il-2^ 
Mounchât al- Athâmina *x*UjJI iUa* 

Mounchât Batâh z^ •^^^ 
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Les deux Danfara de Djardoû et d'Ihrît, ov^J^ ^^ J;^^- 
Mbouhî, p. 98. — Toulifa, p. i55, ov^l ï;lii^. — XVaf, p. 683, i;Ui^^^^ 

Deux villes situées à une heure et demie de cheval de Madîna, au Sud du 
Fayyoùm, vers l'Ouest, dans les fiefs des deux émirs Saîf ad-Dîn ibn al-Amîr 
Sâbik ad-Dîn et 'Alà ad-Dîn son frère. Leur eau vient d'un canal de dériva- 
tion qui se sépare au Sud de Motoûl du Bahr Minîat Akna. Leurs habitants 
sont des BanoA Gasîn. 

Dépendances de Danfara DjardoC : 

Mounchàt Aboi\ Sdlim JL jl iUju 

Mounchàt Moûsa cs^y^ il^J^ 

Dépendance de Danfara Ihrit : 

Mounchât Aboû Khaz'al S^ aj i^^^^ 

Mounchât Aboû 'Azîz ou 'Alkân Ji^ ou yèj^ a.' i^^^^ 
Mounchât Khalâs o^xAi. iUju 

MotoCl, 4^, et Bahr Banî Karît, ^ji (s^j^. 

Nâboubîy p. 167. — Touhfa, p. ii^yj^\y J^oj», — État, p. 684. 

Description de T Egypte, p. 127, Jj^ i^. — Dictionnaire, J^^Jii. 

Grande ville, qui renferme des palmiers, des oliviers, des sycomores et de 
nombreux jardins de vigne avec un seul mûrier. C'est là que sont les canaux 
de dérivation de Minîat Akna et des autres pays environnants. Elle est à l'ouest 
du Fayypûm, à deux heures de cheval de Madîna. Bahr Banî Karît se compose 
de quatre bourgs (mounchât) ombragés de palmiers, et d'acacias : trois sur le 
canal de Minîat et un au milieu des terres, à trois heures de Madîna. Tous 
ces lieux reçoivent de l'eau d'un canal de la rive Sud du Bahr Yoùsoufy (le 
BahrMotoûl). Une grande mosquée, ^W-, à Motoûl. Les habitants sont des 
Banoû *Amir, fraction des Banoû Kilâb. 

Dépendance : Mounchât Za'âza' ibn ar-Rahâla aJU^JJ ^ ^Icj iLûJu. 

^'^ I>; commentateur de VHtat des provinces d'Effypte dit que Ï;U3^ est certainement une faute. 
An-Nâboulsl écrit aussi ï^Uu. 
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Babidj Farah, ^ ^. 
Nâboiilsiy p. 60. — Ahmed Zéki, p. 44. — Yakoût, I. p. 487. — Touhfa, p. i53,T;i 
Etat, p. 681, ^j^ ^i^' — Description de TEgypte, ^jfi. — Dictionnaire, Xhguig. 

Ville de moyenne importance, avec des enclos d'oliviers, des vergers de pal- 
miers et des acacias, à moins d'une heure et demie de Madîna, à l'occident du 
canal de Minîat Akna (*l Elle possède une grande mosquée, ^U. , et prend son 
eau d'un canal maçonné de la rive Sud; elle fait partie d'un territoire en wakf 
au profit de la Khânkaht^l Ses habitants sont des Banoû 'Amir, fraction des 
Banoù Kildb. 

BAHR ABOÛ sIr. 

DOUMOLCHYA, i^^^. 

Nâboulsî, p. 94. — Touhfa, il^^t ouvA^^ (variante : *a^t «AA^:»),p. i54. 

État, p. 682 , *À^I cxxA^3( en note : peut-être faut-il lire iuA^^). 

Grande ville, ombragée de palmiers et de sycomores; plaine arrosée parle 
Nil et ensemencée de lin, de blé et d'orge, comme le Rif , au Sud de Madîna et 
à une heure de distance de cette ville. Elle prend de l'eau d'un canal en asso- 
ciation avec Aboûsîr Dafadnoù, etc. Elle a une grande mosquée, ^U. et un cou- 
vent, au Sud, appelé Daîr Doumoùchya. Ses habitants sont des Banoù Rabfa, 
fraction des Banoù Kilâb. 

(Le couvent n'est mentionné ni dans Aboù Sâhh ni dans Amelineau.) 

DafadnoC , y<Xi^, ou Dafdanoi5,>><>^^. 

NâbouUî. 96. — Ahmed Zéhi, p. 44. — Touhfa, p. i54, ty5Ji. — État, p. 682, y ^^ 

Description de V Egypte, ^, 126, >^^. — Dictionnaire, ja*^, Defennoû. 

Grande ville ombragée de palmiers et de sycomores, à deux heures de 
cheval de Madîna , au Sud du Fayyoùm. Elle reçoit de l'eau d'un canal en asso- 
ciation avec Aboù Sîr, Doumoùchya et Atsâ. On y voit une grande mosquée, ^U-, 
et une église démolie. Ses habitants sont des Banoù 'Amir, fraction des Banoù 
Kilâb. 

^'^ An-Nâboulsî fait certainement erreur. Nous ^*^ Couvent de Soûfis, probablement la Khan- 

sommes ici à l'orient du canal de Minlat Akna et kâh as-Sâlihyya fondée par Saladin au Caire, 
assez loin même de ce dislricl. 
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Itsâ, lX]. 

\âboulsty p. 43. — Ahmed Zéki^ p. 38. — Toulja, p. i5i. — Elal, p. C8o. 
Description de î Egypte y p. 196. — Dictionnaire, Eisa. 

Petite ville au Sud du FayyoAm, voisine de Dafadnoù,à une heure et demie 
de Madina. On y voit des palmiers disséminés et des maisonnettes peu nom- 
breuses avec des vignes et des pêchers. Ses habitants sont des Banoù 'Amir, 
fraction des Banoû Kihlb; ils prennent Teau d'un canal maçonné de la rive Sud 
du Bahr, qui se détache au Sud de Boùsîr. 

Dépendance : Mounchât Aoulâd Bakir, jjS^ ^^^I SUju. 

BoC'siR Dafadnoû, jS^yà^j^J. 
yâboubiy p. 62. — Ydifoûty I, p. 760. — Toulifa, p. 1 5 1 , y ^Xi^ ^♦tf)^! . — Etat, p. 680. 
Description de T Egypte, p. 197, )y^^jà^jf^* — Dictionnaire , yUi>j^i»ojf\. 

Grande ville, bien peuplée, avec des vergers de dattiers et un seul petit sy- 
comore. Voisine du Bahr Dalia, elle est à une heure de cheval de Madîna et 
au Sud. Elle possède une grande mosquée , ^U^. Ses habitantss ont des Banoù 
' Vmir, fraction des Banoù Kilâb. 

(D'après YâkoAt, c'est dans ce village que fut tué Merwân, surnommé al- 
Ijimar (T l'âne 7î, dernier khalife de la dynastie des Oumayyades,en i39 de l'hé- 
gire, Cette assertion est confirmée par Aboulfeda, qui s'exprime ainsi : «Le 
Boùsîr du Fayyoûm est surnommé Koùridis, (j-Os^j^^ c'est là que fut tué Mer- 
w'iin ri. 11 est vrai que Koûridis ne nous semble pas être le Boùsîr du Fayyoùm, 
puisque Aboû-Sâlih mentionne à Koùridis ou Koûrîdous une église et un mo- 
nastère, et qu'An-Nàboulsî n'en parle pas. M. Amelineau pense aussi que Koù- 
ridis n'est pas Aboùsîr Dafadnoù , mais un autre village du même nom à l'en- 
trée du Fayyoûm.) 

BAHR DALiA. 

GâbaBAdja, i^l/i^l^. 

Nâboulsi, p. i39. —Touhfa, p. i56, (jHs^j^^ IUju^ O^y. — État, p. 683. 

Description de TÉgypte, p. 196, ^) iU-àJU. — Dictionnaire y ^AO *^*^^^' 

Ville de moyenne importance au Sud de Madîna, ombragée de dattiers, de 

Bulletin, 190] 9 
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lotus, d'acacias et de saules; elle se compose de deux quartiers, nord et sud, 
séparés par le Bahr Dalia. Ses habitants sont des Banoù Hâtim, fraction des 
Banoù Kildb. Elle reçoit de l'eau par deux canaux et un puits de la rive Sud 
du Bahr al-'Adham. 

BlLÂLA, iu^. 
Nâboulsi, p. 64. — Touhfa, p. i53. — Elat, p. 681. 

Petite ville à une heure de distance de Madînat al-Fayyoùm, avec peu de 
maisons et de palmiers. Elle reçoit de l'eau du Bahr Dalia. Ses habitants sont 
des Banoù (iasin. 

DÉPENDANCES : 

Mounchât al-Moutawwi' (aussi OP^ a' Aboù 'Allâk), ^jMt ïUj^ 
Mounchât Aoùlâd Zaîdân (aussi ^Ï^T^Ï Al-Aknld),;^l»x|3 ^^îiUjL* 
Mounchât Aoàlâd Abî Zakaria, ^;^cx' ^^^' ^'-^^^^ 

Mounchât 'Othmàn, ^lê^ iUjL* 

MoiNCHÂT AOÛLAD 'ArAKA, Â*^ ^^^^ SLûJu». 

yâbouhî, p. 160. — Touhfa, p. i58, *»^ :>:i^\ iU-iJU. — État, p. 684 (Iranscr. Orféli). 

Petite ville entourée d'arbres, de dattiers, de petits vergers de figuiers et 
do pêchers, de carroubiers et de lotus, au Sud et à une heure de distance de 
Madinatal-Fayyoûm. Elle reçoit de l'eau d'un canal du Bahr Dalla, avant d'ar- 
river aux canaux de dérivation. Au Sud du canton se trouve un couvent ap- 
pelé Aboû Chenoùda, »:>y^j>\. Ses habitants sont des Banoù Amir, fraction 
des Banoù Kilâb. 

(Il n'est fait aucune mention du couvent ni dans Aboù Sàlih ni dans Ame- 
lineau.) 

Mlnîa Chouchaha, l^^ iUJU. 
i^^âbouki, p. 161. — Touh/a, p. i58. — Etat, p. 684, l^-i^ ^^^y»^. 

Grande ville entourée d'arbres, de vignes, de figuiers, de raisins et d'oran- 
gers au Sud du Fayyoùm, à deux heures de distance à cheval de Madina. Elle 
reçoit de Teau du Bahr Dalia par un canal avant le canal de dérivation appelé 
Taraffi, U;i^. Elle po3sède une grande mosquée, ^W- Ses habitants sont des 
Banoù Gasin. 
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As-SaFAWANA et TaNAFCIIÂR, ^UijJ^ Xi^\Lai\, 

^âbouUî, p. 58. — Toulifa, p. iSa, *i^buJ!. — État, p. G8o, «jjUuaH. 
Description de rÉffypte, p. 127, i^^UuaH. — Dictionnaire, iJJ\yai\^ As-Sawàfna. 

Petite ville au sud du Fayyoùm, à deux heures de distance de Madma, en- 
tourée de palmiers, sur le Bahr Dalîa. On y voit peu d'arbres; les habitants 
sont des Banoù 'Amir, fraction des BanoA fcilAb, ils prennent l'eau du Bahr 
Dalîa. 

Dépendance : Mounclult as-Sawâkî al-Hamilmyya, *Aj»L^t ^^J^t iUju. 

Olmm as-SibA', ftlli-Jt JH. 
Nâboulsi^-p, 5/i. — Totihfa, p. i53. - Etal, p. 681. 

Petite ville au sud du Fayyoùm, avec un seul sycomore et des acacias. Ses 
habitants sont des Banoi\ Gasîn , fraction des Banoii fcilâb; ils reçoivent de Teari 
du Bahr Dalîa par le canal de dérivation appelé Al-Kalanboù, ^e-^XiJJ. 

(NAboulsî mentionne une ancienne ville abandonnée du même nom sur le 
B. Tanabtawayh.) 

OlkloOl, 4^1. 
Nàboulsî, p. 57. — Touhfa, p. i.ji. — Etat, p. 680. 

Petite ville au sud du Fayyoùm, entourée de palmiers, îi deux heures de 
Madîna. Elle fait partie des districts du Bahr Dalîa et reçoit de l'eau de ce 
canal par le canal de dérivation appelé Al-Kalanboû. Elle possède une grande 
mosquée, ^U^. Ses hal)itants sont des Banoù Dj'afar, fraction desBanoA Kilâb. 

/)^)?mrfawc^ : Mounchdt Ibrahim Al-Dj'afary, isy-^ kv^J;^' iUju. 

BoiCIITA, tlâ^. 

Ndboulsi, p. 65. — Ahmed Zéki, p. 87. -- Toulifa, p. i53, lla*<»o. 

État, p. 681, fU-Jl pï^ ILali. 

Autrefois grande ville, bien peuplée, maintenant déchue, à la suite d'une 
mesure répressive qui enleva aux habitants l'eau à laquelle ils avaient droit. 
On n'y voitni dattier, ni arbre, ni jardin, àpeine quelques sycomores. Située à 
deux heures dé cheval de Madîna, elle est aux environs du canal de Dalîa 
dont elle prend de l'eau par le canal de dérivation Al-Kalanboû. Elle possède 
une grande mosquée, ^U^. Ses habitants sont des Banoù Gasîn. 

9- 
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. HaddAda, i:>\S^. 
Mbouki, p. 90. — Tùuhfa, p. i54. — État, p. 682, »^\S^. 

Ville de moyenne importance, avec des tamarins au milieu de monticules 
de sable et des pavots dont on ne tire aucun profil. Il y avait autrefois, à l'ouest 
de cette ville, une grande cité qui se nommait Haddâda et qui a été ruinée. 
Celle-ci a reçu le nom de l'ancienne; elle est située à l'occident du Fayyoùm, à 
trois heures de cheval de Madina. Elle prend son eau du Bahr Dalia, par le 
canal de dérivation Al-Kalanboii. Ses habitants sont des Banoù Gasîn, fraction 
des Banoù kilûb. 

MlKRÂN, u!^- 
i\âboulsîy p. i55. — Touhfttj p. i57,cytpU. — État, p. 684, v::>|pu. 

Grande ville dépourvue d'arbres et de palmiers, à trois heures de cheval de 
Madîna. Elle reçoit de l'eau du Bahr Dalîa par le canal Al-Kalanboù. Ses ha- 
bitants sont des Banoù Karit et des ChAkir, fractions des Banoù Kilâb. 

DEPENDANCES : 

Mounchàt Charkyya, iui^ iUju 

Mounchât Koumnâ Badjoùch (ou Al-Mansoùra), iyy^iXS ou ^y^ Ut iUju 

Mounchàt Ach-Chaîkh Aboù ^Abd Allah al-Kahâfi, iU^I aMI ûy^jl ^l iUju, 
où il y a une zavcya avec un ribât et une ô^^s^ où l'on fait la prière du ven- 
dredi. 

Le territoire connu sots le nom d'Al-Ahkâr, ;ISi^l^ ^y^^ L>=»Jl^'« 

Sdboulsi, p. 60. 

Appelé aussi Rizka, iU);. 11 reçoit de l'eau du Bahr Dalîa par le canal de dé- 
rivation appelé At-Tabroùn, (j^j^j^^ 

Baridj Andir,^^^! ^. 

yâbouhi, p. 77. — Yâkoutf I, p. 487. — Touhfa, p. 162. — État, p. 681. 

Description de VEgypte, yô^yA, p. 196. — Dictionnaire , jii^<!^ j>\ , Aboù Djandîr. 

Grande ville située à l'occident du Fayyoùm, à deux heures de cheval de 
Madîna. Elle est entourée de terres ensemencées, mais ne possède ni palmier, 
ni jardin, ni vigne. Elle reçoit de l'eau du Bahr Dalîa, par le canal de dériva- 
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tion At-Tabroûn. Ses habitants sont des Banoii Gasîn, fraction des Banoi\ 
Kilâb. 

DÉPENDANCES : 

Mounchclt Charf ibn 'Achani, ^cûx ^ ô^ iUjo» 

Mounchât Aboù HAtim, ^U. jt sUju 

Mounchât Aoûlâd AbrAcha, aaI^! 5^^! iL^u 

Mounchât Al-Gasînî, <y^4-^' i^^^^ 

Mounchât sur le canal d'Al-'Akoùla, AJyWI ^)^ (J^ ïLaju 

Dahmâ, Uift^. 
iVaioiwî, p. 101. — Touljfa p. i55, lliliS (?). — État, p. 682, ll^S (?). 
Grande ville moderne, au Sud-Ouest de Madîna. On n'y voit ni palmier, 
ni vigne, ni sycomore, ni plantations; on y cultivait le coton avant que les 
eaux fussent détournées vers les champs de cannes à sucre, puis lorsque les 
cannes à sucre abondèrent, elles accaparèrent toutes les eaux et la culture du 
coton fut abandonnée par ces districts. On y cultive aussi le blé, l'orge et la 
fève, de l'espèce particulière au Fayyoûm. Elle est située à trois heures de 
cheval de Madîna et reçoit de l'eau du Bahr Dalîa par le canal At-Tabroûn. 
Ses habitants sont des Banoù Hâtim, fraction des BanoA Kilâb. 



Gholchgiiaha , 
Nâbouhi, p. 124. — Touhfa, p. i56. — État y p. 683. 

Ville de moyenne importance, sans arbre ni vigne et avec peu de palmiers. 
Située au sud du Fayyoûm, vers l'ouest, à trois heures de cheval de Madîna, 
elle reçoit de l'eau du Bahr Dalîa par le canal At-Tabroûn. Elle possède une 
grande mosquée, ^W. Ses habitants sont desBanoû Gasîn, fraction des Banoû 
Kilâb. 

GHADAMOi)H, »^6^(^). 

^^àbouhi,f. laS. — Dictionnaire, «ji^XA, Chedmouh. 
Ville de moyenne importance , possédant des enclos de palmiers et peu de 

^*^ Le Touhfa (p. i56) et Y Etat des provinces rail lieu d'identifier »>«xô avec »>*^; en ce 

de V Egypte (p. 683) donnent une ville ap- cas il y aurait erreur dans les deux ouvrages 

])elëe *y^, parmi les hameaux de Sennoures. mentionnes ci-dessous, s^^o^â se trouvant, non 

Nous ne trouvons aucune indication sur cet en- parmi les hameaux de Sennoures, mais à l'autre 

droit dans Nâboulst et nous pensons qu'il y au- extrémité du Fayyoûm. 
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vignes, de plantations et de sycomores. Située au sud du Fay\ oùm , à trois heures 
de Madîna, elle reçoit de l'eau du Bahr Dalîa, par le canal al-Kalanboi\. Ses 
liabitants sont des Banoù Karîl et des Cliâkir, fraction des Ranoù Kil<ib. 

Kaxboût, (o^^jlS". 

yâboulsi, p. liù. — Touhfa, p. iGy. — Etat, p. 683. 

Petite ville sans habitations (fixes) ('', Ji trois heures de Madina, au sud du 

P'ayyoùm. On n'y voit ni arbre ni palmier ; elle prend de l'eau du Bahr Dalîa 

par le canal At-Tabroi\n. Ses habitants sont des Banoù Hâtim, fraction des 

Banoù kilàb. 

MiNTÂRA, ijl^. 
Nâbouhî, i63. — Touhfa, p. i58. — État,ip. 684. — Dictionnaù^c , i^^ôJX\{l). 
Petite ville qui n'a que deux arbreset des acacias, au sud-ouestdu Fayyoùm, 
à quatre heures de Madîna. Elle reçoit de l'eau du Bahr Dalîa, par le canal At- 
Tabroùn. Ses habitants sont des Banoù Gasîn. 

(Makrîzî, L p. ^^9, dit que le canal Dalîa, qu'il appelle *I^, passe à *^;Jî>-«, 
Santarya. Peut-être ce village est-il le même que i;ljy^. L'a/^ ayant été omis 
dans ce dernier nom, on conçoit très bien qu'une erreur de copiste ait pu 
transformer iyj^ en ^y^^. ) 

BAHU TA>ABT\WAYU. 

Tatoûn,^^j^. 

ISâboulsî, p. 86. — Touhfa y p. i54. — Etat, p. 682, ^,^^- — Dictionnaire, {jj^ - 
Petite ville à trois heures de cheval de Madîna, dans les districts du Bahr 
Tanabtawayh. Au sud se trouvait autrefois une grande ville appelée Tatoùn, 
qui a été abandonnée ; on a alors construit celle-ci et on lui a donné le nom 
de l'ancienne. On y voit quelques pieds de coton ; elle prend de l'eau du Bahr 
Tanabtawayh. Ses habitants sont des Banoù Hâtim, fraction des Banoù Kilâb. 

BOLLDJOLSOUK, ^^yU^ . 

Nâboukî, p. 82. — Touhfa, i53, (iyJ^- — Etat^ p. 681, (i^^. 
Grande et belle ville au sud du Fayyoùm, à quatre heures de cheval de Ma- 

^'^ Probablement ua village de bëtlouîns. 
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(lina. On y voit peu de palmiers et un seul sycomore, une grande mosquée, 
^W-, et une église démolie. Elle reçoit de l'eau de la rive sud du Bahr Tanab- 
tawayli. Ses habitants sont des Banoù Hâtim, fraction des Banoû Kilâb. 

TalÎt , os^. 
Nâboulsi, p. 128. — Touhfa, p. i5/i. — Etat, p. 682. 
Ville récente, peu peuplée, ombragée de palmiers et de figuiers. C'était 
autrefois une grande ville, bien peuplée; elle a été abandonnée, dit-on, de- 
puis la disette du règne d'Al-Moustansir^'l Située au nord du FayyoAm et à 
une demi journée de Madina, elle prend de l'eau du Bahr Tanabtawayh par 
un canal restauré au temps de l'émir Fakhr ad-Din. Ses habitants sont des Ba- 
noi\ Hàtim. 

H.UCUA DOLHOÊCHYA, iUÀ^^ JLïUl^. 

Nàlouhty p. 172. 
C'était un bas-fond sur le territoire de Doumoûchya et sur le Khalîdj Ta- 
nabtawayh; Fakhr ad-Dîn le fréquenta et en fit un bourg (Manchya); il est 
devenu maintenant une petite ville qui s'étend sur des palmiers peu nombreux 
et de petits acacias, au sud et à deux heures de cheval de Madîna. Elle prend 
de l'eau du Bahr Tanabtawayh. Ses habitants sont des Banoù Hâtim. 



KOUMBACHA, 

yiâhoulst, p. i4i. — Ahmed Ziki, p. 43. — Touhfa. p. 157. — État, p. 683, llxÎJ . — 
Dictionnaire, ^u»^, Kalamchâ (mais Tancien nom est resté chez les habitants, d'après 
Ahmed Zéki). 

Grande ville au sud du Fayyoûm, à quatre heures de distance de Madîna. 
On y voit peu de dattiers et quelques vignes, ainsi qu'une grande mosquée, ^W* 
Elle prend de l'eau du Bahr Tanabtawayh. Ses habitants sont des Banoû Babf a, 
fraction des Banoi\ Kilâb. 

Al-Mahmasî, ^y C^ ^ U . 

Mâboulsty p. 55. — Ahmed Zéki, p. Uk, — Touhfa, p. i5i. — Etat^ p. 680, 

^M,»|». H yt^ t^ M t jl u, Aujourd'hui, ^^UM^^^ AI-Mahtmst (d'après Ahmed Zéki). 

Un des hameaux de Koumbachd; c'est une petite bourgade avec quelques 

^'^ En 457 (le rhégire. 
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palmiers à quatre heures de distance d'Al-Madina, à Textrémité sud du Fay- 
yoûm, en partie sur le territoire d'Al-Bahnasâ. Elle prend de Teau d'un canal 
de la rive sud du Bahr. Ses habitants sont des Banoù Hâtim ; ils sont connus 
sous le nom d'Al-MyAhya, ^ua.Lit. 

Al-Kalhâna, ks\^Si\. 
Nâboubi, p. 57. — Touhfa, p. i52. — État, p. 681, ^il^ï^JJ. — Dictionmire , *il^. 

Ville située au sud de Doumoùchya. Ses habitants sont des Banoi\ nmir, 
connus sous le nom d'Ach-Chabîtyîn, ( ^ A" y ju>A J t , fraction des Banoi\ Kilûb. Ils 
boivent de l'eau d'un canal de la rive sud du Bahr. 

Daîr Nakaloén, ^jjiJsJt^. 

AflJot/fct,p. 22. — Amelineau, p. 278. — jMa^ritzt, p. 5o5. — AboàSâUli, p. 2o5. 
Quatreinhe, p. 4 1 2. — Vàssleb, Nouvelle relation de V Egypte, p. 276. 

Dans la montagne, à l'est de Koumbachâ. Eglise de l'archange Gabriel. 

Daîr al-Kalamoln , ^j^3i\^i». 

Nâbouhî, p. 22. — Yâkoût, II, p. 687. — El-Bekri, trad. De Slane {Joum. Asiat.y i858), 
p. ûoi. — Makrtziy II, p. 5o5. — Quatremère, I, p. Ix'ji. — AboûSâUhy p. 206. 

Au pied de la montagne, à l'entrée du Fayyoûm. Douze églises dont une de 
la Vierge Marie. 



Digitized by 



Google 



!;- 



CARTE DE LA PROVINCE DU FAYYOUM 

AU Vir SIKCLE DE L'HÉGIRE 
DHPBKS LE KITÀB TÀftÎKH AL-PAYYOÙM 

D'AN-NÀBOULSÎ. 







«Oumai an.N«khirfr 



Légende 



canaux d'irrigalfon_ 

Viliet et Viilo^t 

Cdnaux en navns 
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NOMS DE LIEUX SITUÉS AU FAYYOÙM ET NON MENTIONNÉS PAU AN-NABOULSl. 

s «^ 

jijZ^\ u^^y Ard as-Sarîr, £*(«/, p. 680; Touhfa, p. i5i. 

Ua ^l Atlïh Challâ, État, p. 680 ; Touhfa, p. 1 5 1 . 

iuJb! Atnya, Description de l* Egypte, p. 1 9 5. 

^jy;|J! ^^! Aflâh az-Zaîloûn, Aboû Sâlih, p. 908 ; Quatremére, p. A 1 2. 

iU^bûi ^tlaSt Aktâ* Moutâvvaia, Deêcriplion de T Egypte, p. 126. 

^^Ij^t^^ Bahr Aboû I-Mir, Dictionnaire , p. io5. 

»^,>^ Barnioôda, i46ofi &i/t7(, p. a 1 ; Quatremére, p. 4 1 3. 

^Uift ^ Banl 'Otmân, Dictionnaire, p. 118. 

iUUuk^ Djablia, Description, p. 1 99 ; Dictionnaire, p. 199, iixî^ Gabala. 

i^U4 Al-DjV4fra, Description, p. 196; Dictionnaire, p. 1 98. 

^^j^A^Ul^àf Hadjar al-Lâhoûn , i46oiî 5el/tA, p. 909; Quatremèn, p. 4i3; ^/«e/i- 
neau, p. 989. 

iljyUI AI-Hasba, Description, p. 196. 

«i^S Damoûna, Quatremére, p. 896; Makrizi, I, p. 9/18. 

j|^^ Dabmroû, Description, p. 198 (sur la carte Dàrâmât). 

u!^ C5?'>>^ Datr Abî DjVrân, État, p. 689 ; Tauhfa, p. 1 55. 

iyt^ji^ Datr Zakàwa, De«(Ttjp(to/t^ p. i9 5. 

iuô^JÏI Ar-Raucja, Description, p. 1 3o ; Dictionnaire, p. 465. 

-^ ™ ^ [ u'^; J-î^ Djabal Ray an, Descr^tion, p. i9 5. 

\jJ!ÛL *i^tyi Az-Zâwyatal-Khadrâ, Dictionnaire, p. 549. 
Juj^^^Àill^ b*^ Sidrâ et AI-Acbrafyya, Etat, p. 689 ; Touhfa, p. 1 55. 
(j^^çJLJI As-Siiy}n, Dictionnaire, p. 5 00. 
Âiyèà^ Sidmouya, Description, p. 196. 
^^^yu# Sinnouris, Description, p. i9 5. 
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^j»^^^ i^yftiyi Adh-Dhâhiryya et Choùbis (connue sous le nom de Sakîl) Etat, 
(JjJua^ Ojjù^) p. 68o-683; Touhfa, p. i5a-i56. 

Âjylft Ikoûla, £to^ p. G83; Touhfa, p. i56. 

<j»C*I! Al-^Azab, Dictionnaire, p. loo. 

ilftjld!^ iltUjJI AI-'Alâmna elal-Mazara, Z)e«m)?^'o/i, p. 196; Dictionnaire, p. 89. 

(jj^;-«U AI-'Arin, De^criptioM, p. 126. 

Aiui Kouhâfa, Description, p. 198; Dictionnaire, p. 353. 

Jfly^^ Kasr Koûbal(«ic) ou KasrBanât,Z)e«<rrijp//ort, p. iâ6. 

^jjAA?^! AI-Kallâbyîn , Dictionnaire, p. 307. 

5^ty^^iS"KafrFazâra, Z)idM)n/kiire, p. ac^cf. 

l^^^isTKafr 'Amîrâ, Description, p. i3o; ïj^ jJO Dictionnaire , p. 987. 

f^\jXsr^\jiS KnîrsiZ'ZahreinY', Dictionnaire, f, 998. 

OooJl (j>ijSi\ et jLcooJ! ^1*J3{ Al-Ka%yal-DjadidetAl-Kadlma,De«m/?aWi,p. 1 99, 
Dictionnaire, p. 9 84. 

^^yS3 45^1 iu-iju ManchyatAbîZakrlj/itof^p. 684, ay^C:;^' IbnZakrî; 7ow/i/a,p.i58. 

^^ iuuNJU Manchya Rabf, Description, p. 19G; Dictionnaire, p. 377. 

^jjjl oo^U^ Mabârit ar-Rizak, £'to<, p. 684; Touhfa, p. 157. 

iUjkUft iUju Mounchât *Outîfa , Dictionnaire, p. 377. 

aM) «Xa^ ^LunJU Manchyat *Abd AHah, Description, p. 199; Dictionnaire, p. 375. 

«.aaUJ! ^^lu Manâchl al-Khâttb, Dictionnaire, p. 307, ^^UXI; Description, p. 197. 

ULfc. iUjj» Mounchâ Houlfâ, Dictionnaire, p. 376. 

jal^ Mortos (}ilorkos). Description, p. i3o. 

*bulH Al-Moukatala, Description, p. i3o, idsiUI al-Makatla; Dictionnaire, 
p. 355. 

(^^^^ju Manhara, De«rnjp/iow, p. i9 5. 
iuçu Minîa, Description, p. 196; Loi'; Dictionnaire, p. 377. 
^^! iu>iX* Madinat al-Garak, Description, p. i9 5,^lLaLUl ^5^1; Dictionnaire, 
p. 906, ;j:^ oi^ Garak 'Adjiân; £to<, p. 683 ; Toulifa, p. 157. 
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-«.(75).«— 
f^ô^MA iu^«X^ Madina MaMy, Description, p. 1 9 5. 

iSojtU Al-Ma^sara; Description, p. 127 et i3o; â^ iyatuê^ it^^^ iyatuêi 

Dictionnaire, p. 3G3. 

^^^ilyJl An-Nazlâwi, Dictionnaire, f. h ko. 

*Ju Nazla, Description, p. 197; *jd!H, Dictionnaire, p. 44o. 
i^Qï Nawwâra, ZHdio/inflw, p. 43 9. 
^^^L^l An-Nadjâry, Description, p. 1 27. 
«X^v^liUj«Xj»l*j^ HaramMadinatal-Habdjad, Z)^«(T{jp/io/t^ p. iq5. 
fl$ Hammam, Description , p. 1 26. 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOMS DE LIEUX CITÉS DANS CETTE ÉTUDE. 



1S^' 


p. 64. 


w 


p. 48. 


uUJJI JyM 


p. 57. 


«**«#' 


p. 5a. 


^;*<>>^^l 


p. 68. 


.>^-i^yl 


p. 57. 


JtUià^l 


p. 59. 


.;«^^' 


p. 65. 


LS^\ 


p. 57. 


jlXLiH 


p. 68. 


Ju-»«^l o»l«»^l 


p. 53. 


^pv2l^^L^I 


p. 48. 


(j,«*^J o»'-»i'l 


p. 59. 


,tlUI ^Lià.1 


p. 49. 


Ul4JUU.^1 


p. 60. 


U0I 


p. 65. 



^^âI^I p. 3i. 
(•Mb^l p. 47. 

^141 pi 



>^; 



Ml 



p. 67. 
p. 69. 

p. Sa. 
p. 39. 
p. 67. 
p. 39. 

p. 38. 



os^yftl p. 69, 

iuJjuXl os^l p. 3i. 

JL^I^ p. 4i. 

^;i^l ^ p. 68. 

^ ^ P- 57. 
^Ubl ^ p. 59. 
^^^^ ^ p. 4o. 



^^ P* 6A- 

la^;* C5^^ p. 63. 

O^)^ p. 3i. 

gy^Âa^ p. 3l. 

Hm (^I i(^ p. 5o. 
U^ p. 69. 

llârfà^ p. 67. 
iD:^ p. 66. 

(iy**J^ p. 7^- 

^^ p. 55. 

jf^OsÂ* p. 44. 

^jy^y^ p. 54. 

<iî^ c^ P- 3i. 
il-fl> 4^ p. 54. 

10. 
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j-a^^ p. 65. 


yLià OU ytNi^ p. 64. 


3iX«M p. 3i. 6 


cjbLo p. /i4. 


»^5 p. 61. 


ij^jm p. 47. 


>*^A? p. 49. 


>iJI (^^AÏA^à p. 39. 


^j^OMé.^ p. 39. 




kKAy:> p. 64. 


ibl^ju^ p. 3i. 


Léj3 p. 53 


*3^:> p. 39. 


0-;->4^ p. 3i. 


^jjLù p. 70. 


yloJl »^:> p. 44. 


Ky*)y^^ p. 5o. 


^'Slô p. 60. 


^jyti^\ »^5 p. 39. 


ji y>^ p. 4o. 


*^^^^ p. 3i. 


-►^Xytà p. 3â. 


(y^ y*» p. 33. 


i^làjJ p. ()3. 


iLy*:> p, 33. 




^UJU3 p. 67. 


i;Ui5 p. 63. 


;(y^^ p. 56. 


U^ p. 3i. 


l*:> p. 69. 






li^^ p. 69, 


ÂiU> p. 4o. 




U^'>!^ P- T^' 


j»aA p. 33. 


3:>^ p. 58. 


UL^>J^ P- 72- 


$yè^J^ p. 69. 


cri;^p. 5i. 


^Uuoîl c:>!â p. 49. 




ij\y^ p. 3i. 




14-A-à p. 69. 




v:i>l^yi p. 45. 


ij\^AJié p. 63. 


i:>IOs^ p. 3i, 68. 


u^i^ P- fi*- 


2ÏA p.3i. 


pCil p. 38, 63. 


^1^1 p. 3i. 


m^U p. 5o. 


ijJisyijJL p. 61. 


^W) p. 3i. 


Ofl4«î» p. 54. 


^^»Xia. v!^ P- *^' 


^jyi p. 48. 


ib^buâll p. 67. 


I^U v|^^ P' ^^' 


î;3;3 p. 3l. 


kià\yai\ p. 67. 


:>l#^! ;^ p. 46. 


jâjMt iu$L p.4i. 


^yéo p. 4o. 


:>Upi ;b p. 46. 


oUu^l^ 


iU;0 p. 53. 


c^^l^l> p. 32. 


(^«Xm p. 3i. 


ULp.3i. 


Lm5 p. 63. 




;l^ p. 58. 
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Ua p. 37. 

i^Ootlt p. 46. 

y^ p. 59. 

À:k.l> ibl^ p. 65. 

yli p. 5&. 

/yA^<Xi p. 55. 

ijoJij^ ou jM^ p. &8. 

!^^! p. 00. 

qÎi^^^inJ p. ko. 

j^aill p. 6a. 
^^^\3jMa3 p. 3l. 

pLm^ P- 71* 

Ait^Xi}! p. 79. 

Lmxî p< 71. 

«y^AJû p. 70. 



— ^>.( 77 ).€^- 

^;:> p^p. 39. 
J^l pjTp. Ao. 

^^^01 p. 38. 
^!>» p. 32. 

O^^IXt p. 62. 

iuJ 5«>dl p- 5o. 

iU&U «Xdi^^ p. 61. 

i^jJUaXl p. 46. 

j-jlU^ p. à'j. 

J^ p. 63. 

y|^ p. 68. 

J^^IoA^ p. &5. 

iuJ 5U! p. 46. 

|.^li}| iUj«X« p. As. 

i^Uju p. 70. 

iU^ ^^1 iUju p. 66. 

4^^^^l iLâJU p. 5i. 

0A:wl^lâJI itâju p. 5a. 

oUu^t iuju p. &i. 



^1 iuju p. 58, 6s. 

t**»U<>.n iuju p. 52. 

J^«xJt iuju* p. 54. 

I^^J*^ iuju p. 66. 

/^^L«}l àaJU p. 62. 

^jMkA^%S^iuju p. 53. 



<P**-f^' 



0" <^*»*^ P-7*- 



/yAJuM^U p. /il. 
JWMjJt p. 62. 

iUuUi p. 55. 

&i^^\ i)^jA p. 39. 
ÂArfM^^ i^lyft p. 37. 
^pio^ î^!j> p. 37. 
41^1 i;lj> P- 37. 
jLaiit ïj!j> p. 39. 

iLâuk^l p. 38. 
iuÀ^5 KmjfA p. 71, 

JUiUâAM^I p. 62. 

G. Salmon. 
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UNE 

MONNAIE D'OR À LÉGENDES HIÉROGLYPHIQUES 
TROUVÉE EN EGYPTE 

PAR 

M. EMILE CHASSINAT. 

La monnaie d'or dont je donne ici la reproduction me fut confiée en 1898 
par un marchand d'antiquités du Caire, M. Dingli, qui m'autorisa à l'étudier et 
à la publier si je le jugeais nécessaire. Présentée à plusieurs numismates dès sa 
découverte, elle avait été fort mal accueillie par eux, et son authenticité sérieu- 
sement mise en doute. Un antiquaire de Paris, fort connu par sa compétence 
en matière de numismatique ancienne, la classa cependant, provisoirement, 
parmi les incertaines de la Cyrénaïque , à cause de la figure de cheval qu'elle 
porte sur une de ses faces. J'hésitais moi-même à la signaler, espérant que le 
hasard finirait par me mettre un jour entre les mains une autre monnaie da 
même type, qui permettrait de régler d'une manière ou d'une autre la question 
d'authenticité. M. Maspero, en ayant eu, il y a peu de temps, un moulage à sa 
disposition, en fit une courte description et, s'inspirant d'un passage du Pseudo- 
Aristote'^', l'attribua au roi égyptien Téos, dans une note parue an Recueil de 
travaux^^\ L'opinion énoncée par M. Maspero, qui concorde avec celle que je 
m'étais faite, dissipe mes derniers scrupules : tout compte fait, il ne peut être 
indifférent aux spécialistes de posséder l'image exacte d'un monument numis- 
matique aussi curieux et singulier que celui qui nous occupe, ne serait-ce que 
pour être mis en garde — dans l'hypothèse la plus défavorable — contre les 
productions de jour en jour plus parfaites et plus abondantes des faussaires. 
J'essaierai, dans ce qui suit, de dégager aussi clairement qu'il se peut, les 
raisons pour lesquelles, au point de vue strictement égyptologique,onne saurait 
y voir l'œuvre d'un ouvrier moderne. 

Cette monnaie fut découverte vers le mois de juillet 1 896, dans les environs 

^'5 Pseudo-Aristote , Economiques, II, XXV, ^'^ Recueil de travaux, t. XXII (1900), p. 

édiu Didot, t.I, 646-647. 325-226. 
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de Damanhour. Elle faisait partie d'un petit trésor composé principalement do 
philippes, de dariques, d'une monnaie inédite de Lampsaque et de quelques 
autres pièces à légendes hiéroglyphiques semblables à celle qui fait l'objet de ce 
travail'*). Ces dernières furent remises y m'a-t-on affirmé, à un membre de la 
famille khédiviale. Je n'ai pas eu la chance de les voir, et il m'est difficile de 
dire si elles se trouvent encore en Egypte ou si elles ont passé en Europe. 

Elle porte sur une de ses faces le groupe hiéroglyphique suivant : '^ ; la 
même légende se lit sur l'autre face, mais, cette fois, avec l'orthographe usitée 
assez fréquemment à partir de l'époque saite ^, le clieval galopant étant 
employé pour reproduire la valeur phonétique du 
luth |. Le tout est entouré d'un grènetisd'un rehef 
assez accentué , comme le sont du reste les figures 
qu'il encadre. Son poids est de 8 gr. 553, soit à 
peu de chose près celui des statères d'Alexandre 
de Macédoine , dont elle a également le module. La 

différence de o gr. 1 7 qu'elle accuse sur les statères de même conservation que j'ai 
pesés est très normale, si Ton tient compte du poids moyen de ces pièces d'or qui 
oscille entre 8 gr. 45 et 8 gr. 6 2. Elle présente , de ce chef, toutes les garanties dési- 
rables d'authenticité. De môme pour la facture. Elle est fi*appée et non coulée 
comme le sont les faux d'Egypte, dont de nombreux échantillons, en or principa- 
lement, m'ont passé devant les yeux. Mais le point sur lequel il faut surtout insister, 
c'est la correction de la légende et sa perfection d'exécution. On sait combien il 
est malaisé d'imiter une inscription hiéroglyphique,bien plus encore de la com- 
poser : la fraude se révèle immédiatement par quelque maladresse dans la 
forme ou le détail des signes et dans la tournure de la rédaction. Or, ici, rien 
n'est suspect. Le luth | est correct ; le «n ne laisse rien à désirer. Le cheval 
seul, égyptien d'attitude, est grec d'exécution ou tout au moins est l'œuvre 
d'un graveur accoutumé au contact de l'art grec et de sa technique. 11 est traité 
de la même façon que celui qui décore les monnaies de Carthage ou , mieux 
encore, de ceux qui sont attelés au quadrige qui figure au revers des phihppes: 
les boulets, les jarrets et les sabots de la bête sont fortement accusés par un 



^*^ J'ai recueilli plusieurs versions concernant 
le nombre des pièces à empreintes hit^roglyphiques 
provenant de cet endroit. Selon les uns , une seule 



monnaie de ce type, celle qui est reproduite par 
la figure ci-jointe, a ëlë découverte; selon les 
autres, il en existe plusieurs. 
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coup de boiileroUe enfoncé profondément dans le métal du coin. On ne se 
représente guère un faussaire , même habile, inventant de toutes pièces une 
légende hiéroglyphique aussi régulière et se posant, par surcroît et comme 
par jeu, sans raison apparente, le problème ardu et quelque peu imprudent , 
d'en donner un doublet graphique : l'imitation d'un Pescennius Niger en potin, 
d'un Diaduménien, d'un Perlinax ou d'une autre rareté de la série impériale 
d'Egypte aurait été incontestablement plus simple et plus productive que la 
création d'un type aussi inattendu et propre entre tous à éveiller les soupçons 
des antiquaires. 

Le choix précis et le groupement harmonieux des signes qu'on ht sur cette 
pièce révèlent en outre des connaissances profondes de l'épigraphie égyptienne. 
Lorsque les sculpteurs égyptiens avaient à faire figurer dans un texte des 
lettres dont la masse s'équihbrait mal, ils les combinaient de façon à former un 
groupe compact dans lequel les blancs se trouvaient répartis de façon conve- 
nable. Par exemple, ils préféraient Çà^^^*,^ à'i.A, etc. C'est exacte- 
ment ce que montre la monnaie. L'artiste , afin d'éviter un effet disgracieux 
en superposant le cheval au «n(>ji), a simplement placé le nm au-dessus 
du cheval ^. Le groupe ^ se trouve être dans le même cas. D'ordinaire, 
on l'écrit «n|, mais les deux signes ont été réunis ici dans le but de garnir 
plus avantageusement le flan de la médaille, suivant un principe décoratif ana- 
logue à celui que je viens de citer , qui associe plusieurs signes afin de leur 
donner plus d'ampleur et de décorer régulièrement, en épousant leurs formes 
extérieures, les surfaces à couvrir. Il rappelle de très près le groupe commun à 
toutes les époques r%i, qui servait à rendre le mot cr argentin et qui, lui aussi, 
est formé de deux syllabiques assemblés n»^ et |. 

La différence qui existe entre les deux attitudes données au cheval dans les 
hiéroglyphes a été aussi soigneusement observée, bien qu'il soit facile de con- 
fondre entre ^ (= P ^ P ^ ? j ^ X) ®* ^ ("^ t ^) ' ^'^^P^^^ judicieux qui a été 
fait de la seconde forme plaide encore en faveur de l'origine antique de la 
monnaie. 

Il me sera facile de montrer maintenant que le sens de la légende dont je 
viens de faire l'examen graphique est aussi clair que possible. Dans les listes 
de tributs apportés par les peuples vassaux, les percepteurs égyptiens distin- 
guaient avec soin, d'un nomparticuher, suivant sa provenance ou sa qualité. 
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l'or qui leur était livré. C'était l'or du pays de Kousli ^^ ^ JL'*'' qu'on extrayait 
des riches mines de l'Etbaye, For de Coptos, ^tj J © '^\ d'Ombo, ^ t^ 
\q\^^\ d'Edfou , ^ yi!y J >.^ (^) , suivant qu'il pénétrait en Egypte, venant delà 
mer Rouge, par les routes de caravanes qui aboutissaient à Coptos, Ombo et 
Kadésiéh ^^l II y avait aussi l'or rr d'eau ^ , ^ ^ , qu'on recueillait dans les fleuves ; 
'^!mw'Z!Iî^r^'^ — ,'wi|^^N-^,rwi|^^s-^(^), l'or en pépites ou en poudre, 
qu'on voit représenté sur les monuments, soit en monceaux de minerai brut, 
soit en briques (— ^J ■■), soit enfermé dans des boui*ses de cuir'"l Le r»^ | 
figure précisément dans cette énumération. On désignait sans doute de la sorte 
un or spécial qui se recommandait par sa pureté naturelle (rl'or fin^. Il est 
aussi mentionné dans la grande liste des donations faites par Ramsès III à 
divers temples , qui est consignée au papyrus Harris n** i . Il y est accolé au 

SS'*'lk'^îlk ] l^'^^U'^*'^*)*^^'^^ ^^ ^^ balancer, qui devait être, lui aussi, 
un métal affiné, porté à un titre uniforme prêt à être employé dans les échanges 
et les transactions commerciales sous forme de dai»ou( -»J^) ou d'anneaux 

(:::v-''>o("). 

La mention, sur une monnaie, de la nature de la matière dont elle est for- 
mée, bien que curieuse, n est pas un fait inconnu, sinon dans l'antiquité, du 
moins dans les temps modernes. Il y a une cinquantaine d'années, vers iSBy, 
des Compagnies minières et des négociants de l'Amérique du Word frappèrent 
des monnaies sur lesquelles on lisait les mots suivants, qui répondent exacte- 
ment au n»>| égyptien, (r Native Gold^ ou a Pure Gold'*®)^. 11 est vrai qu'elles 
portaient encore sur une de leurs faces, en guise de garantie, un attribut quel- 
conque ou le nom de ceux qui les avaient émises, ce qui leur assurait la libre 
circulation dans un milieu spécial. C'est ce qui manque précisément à la nôtre. 

(*^ Lepsiis, Les métaux dans les tnacriptioM ^*^ DîuicuEn, Hist. Inschr,, 1, pl.3&. Lemëtal 

égyptiennes, p. 6. Chabas, Rev. arch,, 1861, est dispose ea las. Lbpsii s, op. ciV., p. 10 et pi. I. 

1, p. 1 6. ^'^ Di MicuEN , Hist. Insckr,, I , XXXIV. Lbpsius , 

«*î Lepsius , ibid. , p. 6. ap, cit., pJ. 1 , 2!!] -c= S! ]? . 

" 1d. , tbtd., p. 6. (•) p„ jj„,^ n' i , pi. 33 fl, 1. 5. Voir Piehi,, 

ID., ttna,, p. 7. Dictionnaire du papyrus Harris, n* 1, p. 45. 

î*) LocaUlë siUiëe un peu au sud d'Edfou, qui w Dimichen, op. cit., pi. XXXIV. 

servait de point de dt^part aux caravanes qui m g Babelon, Us oriffines de la monnaie, 

partaient de celte ville dans la direction de la n. 101. 
mer Rouge. 

BuUetin, 1901. 11 
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Mais ce détail, qui a son importance dans le monnayage régulier, tel que nous 
le concevons, ne doit pas être tenu pour indispensable dans le cas qui nous 
occupe. Il ne faut pas perdre de vue, en effet, que notre monnaie d'or est le 
produit probable d'un premier essai de fabrication d'espèces métalliques qui, 
selon toute vraisemblance, fut créé en hâte et pour répondre aux besoins im- 
périeux d'une période critique. Si nous devinons sans peine à quel mobile 
les Egyptiens ont obéi en le tentant, nous ignorons, par contre, quelle con- 
ception personnelle ils s'étaient faite d'un instrument d'échange aussi diffé- 
rent de celui qu'ils avaient utilisé jusque là, et dont ils avaient pu reconnaître 
les avantages dans leurs relations journalières avec les Grecs établis dans 
l'Egypte septentrionale. On peut admettre qu'ils s'en sont tenu à utiliser, en 
la transformant plus ou moins profondément et en l'adaptant à un modèle 
qui leur était familier, une chose déjà existante chez eux. Or il est permis 
de supposer que les briquettes de métal précieux et les anneaux de tous poids 
entassés dans le trésor du pharaon, dans celui des temples et dans les caisses 
des particulière portaient des marques distinctives qui permettaient de recon- 
naître à première vue leur valeur intrinsèque, leur degré de pureté ou leur 
provenance, et qui leur assuraient un cours régulier dans le commerce. Dans 
les scènes figurées sur les murailles des temples et des tombes, montrant la 
livraison des redevances d'or et d'argent, on lit toujours au-dessus des tas de 
minerai et de lingots le nom qui déterminait la valeur courante du métal et 
lui assurait une cote spéciale dans les opérations d'achat ou de vente '*l On 
ne peut croire en effet que les Egyptiens qui ont toujours montré une ini- 
tiative remarquable, soient restés, dans ce cas particulier, au-dessous des autres 
peuples qui ont utilisé l'or et l'argent comme moyen d'échange (-^l Un fait. 



''^ Pkrcy E. Newbbrry, The life o/Rekhmara 
pl.V. 

'*^ On a toujours éprouvé» dès les temps les 
plus reculés, le besoin de marquer les métaux 
consacrés aux échanges. Schlieman a Irouvé, 
dans les fouilles d'HissaHick, des peliles barres 
d'or perforées d'un nombre régulier de Irons 
qui semblent être des indications de poids ou 
de valeur. D'autres barres d'électrum , de même 
provenance, portent cinquante-deux et soixante 



incisions horizontales , taillées en forme de dents, 
qui sont des marques de même nature. Dans 
ritalie centrale, Yae$ rude fut remplacé par des 
lames de cuivre ornées de stries en relief conver- 
geant vers un axe central et séparés par des 
globules. Ces premiers essais monétaires ont été 
fort bien exposés par M. Babelon dans son excel- 
lent ouvrage intitulé Les origines de la monnaie, 
p. 69-90. 
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du reste, semble indiquer clairement le contraire. Nous trouvons fréquem- 
ment, dans les actes notariés rédigés en écriture démotique remontant à 
l'époque perse et même antérieurement, la mention de dabnou^^^ d'argent 

fondus du temple de Phtah de Memphis,|^ OM^^p*'^), qu'on distingue plus 
tard soigneusement des dabnou d'argent gravés, que les manuscrits ptolémaï- 
ques nomment hat' efke['t], ce qui correspond dans les bilingues démotico- 
grecs à l'expression apyvpov entarniiov^^^ et désigne les tétradrachmes à l'effigie 
des Ptolémées. Il s'ensuit naturellement que si les scribes insistaient aussi spé- 
cialement dans certains cas sur la clause conformément à laquelle les verse- 
ments prévus par les contrats devaient ôtre effectués en dabnou d'argent fondus 
au temple de Phtah, c'est qu'il en existait d'autres dont le métal ou le poids, 
au jugement des intéressés, n'offraient pas les mêmes garanties qu'eux. Ce qui 
contribuerait à faire croire que les premiers étaient revêtus d'une marque 
conventionnelle qui permettait de les distinguer sans difficulté des seconds (*). 
Le groupe hiéroglyphique '^ remplirait donc la fonction d'estampille dans 
la monnaie qui nous occupe. 11 copierait le poinçon dont on marquait les bri- 
ques et les anneaux d'or de la qualité nofir |. 

t*î Le mot que je Iraduis ici par ff dabnou de l'hii^roglyphique 1 1 s^ . ^ Dictionnaire hiérojrltf. 



[d'argent] î» est écrit en dëmotique par un sijjne 
qui équivaut à r^, lequel, dans une slèle dalëe 
de Fan ai de Ptolëmëe Philadelphe, Naville, 
The Store-City (fPithom, pi. X, est donné com- 
me variante monétaire à ^9 (^ (t dabnou 
d'argent Tï. Voir aussi Revillolt, Rev, éff.,\A\y 
p. 97 et Lettres sur les monnaies égyptiennes , 
p. 6L 

ne figure pas dans les dictionnaires avec le sens 
de rr fondrez que lui attribue avec raison M. Revil- 
lout dans ses traductions de contrats dëmotiques 
(cf. par exemple Rev, ig,, t. II, pi. XLIIl, notes 
1-5 et passim). M. Pierret cite, dans son Voca- 
bulaire hiéroglyphique, p. io4, en l'accompa- 
gnant d'un point de doute, un mot J J J tii-é 
du Livre des morts, chapitre LXIX, 1. 7 , mais ne 

le traduit pas. Brugsch rapproche à tort fp ^ 



phique, suppl. , p. 369. Un passage de la liste des 
tributs de Thoutmosis m , Brugsch, Thésaurus, 
p. 11 84, 1. i4, montre qu'il faut bien tra- 
duire ce lenne par w fondrez; I U jl -^ *t Î 
W\ ^_j I ^ ^ un cratère fondu en argents. 
(Le vase qui sert de dëtermiuatif au mot aqana 
est pounu , dans l'original , de deux anses qui 
partent du col pour se souder à la panse.) 

^^^ Revillout, Reo. ég,, t. VII, p. 67. Ces 
dabnou graves dont sans doute ce que le Roman 
de Setna appelle des '^ I Ç r^. 

^*^ L'existence de lingots de ce genre parait 
démontrée pour l'Assyrie. Le sanctuaire d'Istar 
d'Arbèles émettait des lingots d'ai*gent et de cuivre 
qui portaient l'effigie de la déesse sous les auspices 
de laquelle ils étaient coulés, Oppert et Menant, 
Documents juridiques de l'Assyrie et de la Chaldée, 
p. 187 et 396 ; Babelon, Les origines de la mon- 
naie, p. 58. C'est le principe de Vaes signatum. 
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H était naturel que, créant une monnaie, les Egyptiens lui donnassent l'as- 
pect de celles qui leur étaient familières. En effet, à l'époque saite, on con- 
naissait déjà dans le Delta de nombreux types de monnaies d'argent impor- 
tées d'Asie-Mineure et des îles de l'Archipel par les émigrants grecs. On les em- 
ployait dans une grande partie du pays, cela probablement dès Ahmosis, le roi 
hellénophile, sous lequel les Grecs affluèrent dans la vallée du Nil. Les tells an- 
tiques de la région située entre Alexandrie et Memphis en fournissent fréquem- 
ment* 

11 est même probable qu'on copia plusieurs de ces monnaies marquées d'un 
carré creux au revers, frappés à Egine, Corinthe, Chios, Samos, Lete, etc., 
alors assez communes en Egypte. Toutes celles qu'il m'a été donné d'examiner 
offrent des caractères plastiques qui les distinguent de celles qu'on recueille 
dans leur pays d'origine. Le métal ne semble pas en avoir été traité avec autant 
de soin : il est moins plein et généralement piqué, mais cela tient sans doute à 
la nature du sol où il est resté longtemps enfoui qui, n'étant pas propre à la 
conservation de l'argent qu'il recouvre d'une oxydation profonde et opiniâtre, 
a pu contribuer à le dénaturer. Il y aurait quelques remarques utiles à faire 
i\ ce sujet. A. de Longpérier, qui le premier s'est occupé de ces sortes de mon- 
naies, a tiré de l'examen d'une série de vingt-trois pièces découvertes à Mit- 
Rahineh par Mariette, en 18G0, une conclusion que je ne crois pas exacte. 
11 pense qu'après avoir été apportées par quelque négociant en Egypte, ff con- 
trée où la monnaie n'était pas en usage 1^, elles auraient été rr livrées à un or- 
fèvre qui s'est bâté de les défigurer à coups de ciseaux (*)t) avant de les fondre. 
Elles proviennent bien d'un atelier d'orfèvre, la quantité d'argent, 76 kilo- 
grammes (Go ocques), dont une partie ouvrée, trouvée au même endroit, ne 
laisse guère de doute à cet égard ; mais je crois que l'artisan chez qui elles 
ont été découvertes exerçait la profession à'argentarius et qu'il frappait pour 
son propre compte de la monnaie d'argent sur le modèle de celle qui figurait 
parmi les objets qu'il nous a légués. Depuis Mariette, plusieurs trouvailles 
semblables ont été faites dans la Basse-Egypte (et nous voyons parla que nous 
n'avons pas affaire à un cas isolé d'importation de monnaie étrangère) qui ont 
presque toujours fourni, en même temps que des pièces coupées ou dénatu- 



(') 



A. DE Longpérier, Œuvres, U 11, p. SaS. 
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rées par le ciseau, des pièces à fleur de coin et des flans préparés pour le mon- 
nayage ('l J'ai même vu récemment une de ces monnaies dont le revei*s est 
encore lisse, qui constitue un document précieux en faveur de ce que je viens 
de dire relativement à l'imitation en Egypte des monnaies grecques archaïques 
et montre, de plus, comme M. Babelon l'a écrit, que les carrés creux ne sont 
pas, suivant l'opinion accréditée, produits crpar des aspérités banales ména- 
gées sur l'enclume monétaire pour empêcher le lingot de glisser sous le coup 
du marteau t , mais des marques apposées après coup (*^l Les pièces coupées 
ou mutilées intentionnellement n'ont pas été, comme le supposait A. deLong- 
périer, cisaillées pour être jetées ensuite au creuset. Les Egyptiens, ne possé- 
dant pas de monnaie nationale, ont utilisé celle que les Grecs leur fournissait 
de la même façon que le font encore les Chinois avec le numéraire qui pénétre 
chez eux. Les acceptant en tant que lingots, ils les taillaient et les rognaient 
suivant les besoins du moment. 

A rencontre de ce qui s'était passé pour l'argent, il semble que les monnaies 
d'or et d'électrum antérieures aux dariques ne furent pas admises dans la cir- 
culation en Egypte. Le métal jaune continua probablement a y être accepté 
en paiement sous forme d'anneaux pondéraux, et il fallut certainement la 
pression violente d'un événement grave pour que l'état de choses établi depuis 
si longtemps et respecté par tous subit la transformation profonde que notre 
monnaie révèle. Par son aspect et sa facture, celle-ci ne remonte pas au-delà 
du iv*^ siècle. Aussi j'avais tout d'abord pensé pouvoir l'attribuer à l'un des der- 
niers rois saites, Nectanébo I**, qui, sollicité par les troupes étrangères à sa 
solde de leur verser le prix de leui*s services en monnaies semblables à celles 
qui était répandues dansle monde hellénique, aurait fait fabriquer un numé- 
raire nouveau dont le poids, la forme et la décoration satisfaisaient tout à la 
fois Grecs et Egyptiens. Le texte signalé par M. Maspero montre d'une façon 
presque indiscutable que le fait que je reportais à Nectanébo ne s'est produit que 
quelques années plus tard, sous l'un de ses successeurs, Téos, mais dans des 
conditions analogues à celles que je soupçonnais. Chabrias l'Athénien , le con- 
seiller de Téos dans la lutte entreprise par ce prince contre la domination 



^'^ LoNGPéniER, loc. cit., p. 525, in fine, dit et a t qui prouve qu'elles avaieat à peine circule", 
que les monnaies de Mit-Rahineh sont dans ffun ^*^ Babelon, op. cit,, p, 117. 
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perse, obtint que tout 1 or et tout l'argent qui pourraient être recueillis dans le 
pays seraient monnayés en vue de la paye des mercenaires. Que sont devenues 
les monnaies frappées à l'instigation de Chabrias? Ont-elles toutes disparu 
ou bien retrouvons nous l'une d'elles dans celle qui fait l'objet de ce travail ? 
Je m'en tiendrai jusqu'à nouvel ordre à la dernière supposition. 

Je citerai pour terminer une remarque curieuse faite par F. Lenormant, 
qui n'est pas sans valeur ici. Sous les Achéménides, c'est principalement pour 
la destination particulière de la solde militaire qu'on a frappé les monnaies. 
a Chacun des deux métaux était affecté d'une manière spéciale au service de 
Tarmée et de la marine ^^h: l'or, d'après Xénophon, était destiné aux troupes 
de terre , l'argent à la flotte ^"^l 

E. Chassinat. 



^'^ F. Lenormant, La monnaie dans l'antiquité, ^*^ Xénophon, Anabase, I, 3, ai; V, 6, a3; 

l. I,p.i37, i38. VI, 4, a; VU, 6, i. 
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NOTES 

ARCHÉOLOGIQUES ET PHILOLOGIQUES 

PAR 

M. JEAN CLÉDAT. 

Durant mon séjour à Meïr, janvier-mai 1900, où j'avais été chargé de 
faire un relevé des tombes de cette nécropole, je recueillis, tant à Meïr que 
dans les villages voisins, quelques inscriptions et morceaux de sculptures de dif- 
férentes natures. Outre les inscriptions prises sur les monuments mêmes, les 
habitants du pays, surtout aux villages de Cousieh et Baouit, possèdent un 
grand nombre de monuments de toutes sortes qu'il n'est pas toujours très fa- 
cile d'avoir en sa possession. Mais la patience et surtout l'appât de quelques 
piastres arrivent à éteindre la méfiance naturelle du fellah. A l'époque où je 
quittais le pays, les fellahs venaient encore m'offrir des antiquités queje ne pus 
voir, faute de temps. C'est ainsi qu'à Cousieh, et à Baouit, j'ai pu acquérir 
quelques monuments d'un certain intérêt. Je les pubhe par localité. 

I. Meîr. — Dans une tombe non décorée, à droite de celle de iPepi-Ankh, 
on lit sur le linteau de la porte de la deuxième chambre et à l'entrée, l'in- 
scription copte suivante peinte en rouge et écrite sur une seule ligne : nia>T nci)- 

xsic 
pGi nGNXYO sic nxcONMHNx'' MixANx"" rxBpiHXTNMXi Mxpix AnxnxxcD^ 
MXGTOYJ^R N sic 

\$ic 

nxNYon-xnx<}>iB''2HxixcKOvi a Le père, le fils et le Saint-Esprit, le frère 
Mena, Michaël, Gabriel, notre justifiée Marie, l'apa Apllo, l'apa Anuop^*), 
Tapa Phibréliac le jeune t^. 

Autre inscription, dans une tombe également non décorée; elle est peinte 
sur un linteau de porte : nx<}>oc xyphmonoccy-^ximoa.ioc toy-^»-^oymoy 
nAnerenoY- 

^*^ Pour le nom de Anuop, voir la forme lire Apollo. Le caractère suivant qui est mutile 
ANOYn dans Recueil de travaux, vol. V, p. 63, doit être un a. 
n** 3. Peut être dans le nom xnxxco, faut-il 
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Dans la tombe de Senba,sur la paroi gauche de la niche, une croix copie. 
On lit, à gauche : Te ncxc, à droite : rGa>prio[c]. 

II. CousiEH. — J'ai relevé plusieui's inscriptions provenant de chez M. Dimitri 
Nasr, professeur à l'école copte, dont une épitaphe copte que j'ai acquise. 

Pierre tombale. Hauteur o m. 35 cent., long, o m, ti5 cent. 

-I* îc nexc Api 
oynxmntyH^^ 

XHMXKXpGM 

NTXKIXNTXY 

MTONMMOYNC 

OY^^iCMnxpM 
nx.oGicxpiOY 

NÀNGMXNG 

hîxyHm 

Remarquer la forme nApMîOTii pour nApMOYTG ; le dernier caractère de 
la dernière ligne qui manque en partie doit être un o. 

Diorite. Fragment de statue assise, la tète et le torse manquent. Inscription 
sur le siège du personnage : 

à droite : à gauche : 

■ ,•*, f 

Pierre calcaire , rectangulaire et plate. 
1» Côté droit: 
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9° Côté gauche, l'inscription est en sens inverse : 

3° Côté du derrière : 



'"^-^ 



4'' Sur le plat de la pierre. Quatre colonnes restent seules visibles, et l'ins- 
cription n'occupait qu'un tiers du côté droit de la largeur du bloc de calcaire. 
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Dans le village de Kousieh sur un fragment de linteau. ^^ MS^ 
; • r^ï^' '^ ^'^^ ^® calcaire est brisé des deux côtés. Au-dessus de l'inscription 
il y a une moulure. 

m. Baouit. — Au nord de Meïr, à environ i5 kilomètres, 
est le village de Baouit. A aoo mètres environ de cette localité, 
à la limite du désert, sont des koms d'une étendue plus grande 
que le village actuel. A travers les décombres de briques, de 
tessons de poteries, de fragments de verre de toutes couleurs 
mêlés au sébakk et au sable, émergent des murailles épaisses 
en briques , couvertes d'inscriptions et de scènes religieuses coptes, 
tirées du Nouveau Testament ou des Apocryphes coptes. Au milieu 
des ruines émerge une église , construite en briques. Sur ces murs 
recouverts d'un enduit de plâtre, on voit des restes de représen- 
tations et de figures de saints. Le dégagement de ce monument 
serait intéressant, car il nous donnerait en entier ces scènes 
religieuses et permettrait d'en faire l'identification. Les nom- 
breux monuments coptes, bois et inscriptions, qui sont au Musée 
de Ghizeh, avec ce que l'on peut voir sur le terrain, permettent 
de supposer, que des fouilles méthodiques mettraient à jour 
des nouveaux documents d'un grand intérêt pour la connaissance de l'art copte. 
En essayant de dégager la terre qui cache une partie des inscriptions, avec 
l'aide des Arabes qui m'accompagnaient, j'ai pu copier deux inscriptions que 
je crois dans leur entier. Le glissement continu de la terre m'empêcha d'en 
copier davantage. 

1° + îcxc oiDim 

Te xc \n\n 
Anoxxossi 

GnACONnAKlii 

xKGT^encxx 

THC 
9"* + 7CXC20 

La facilité du terrain permet aux Arabes du pays de rechercher les anti- 
quités, un certain nombre d'objets, pendant mon passage, m'ont été offerts. 
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ainsi que des fragments de papyrus, mais ces derniers étaient dans un tel état, 
que je n'ai pas voulu les acheter. 

Dans la cour de la maison de Yomdeh^ je remarquai deux colonnes carrées, 
d'époque byzantine. Elles sont décorées sur une des faces, en haut, d'une figure 
de femme (?) et au-dessous, d'un feuillage entrelacé, l'autre côté; visible porte 
un ornement courant de haut en bas. Ces piliers étaient encastrés dans une mu- 
raille de briques formant une sorte de fausse porte. Je n'ai pu me rendre compte 
si les deux autres faces avaient des sculptures, la muraille de briques, m'ayant 
empêché de contrôler ce point. Ces piliers étant semblables, je ne donne que 
le dessin de l'un d'eux, d'après la photographie que j'en ai prise. Ces piliers ont 
été acquis depuis par moi, pour le compte de l'Institut français d'archéologie 
orientale. 



IV. Gebel AboU'Fedàh. — Dans l'intérieur des anciennes carrières du Gebel 
Abou-Fedah, on trouve, écrites sur les parois du rocher et les pihers conservés 
pour soutenir la voûte, un grand nombre d'inscriptions démotiques, coptes et 
grecques, et un bas-relief hiéroglyphique. Ces carrières se trouvent à l'Est du 
Nil en face du village de Cousieh. Jomardt*' qui a décrit ces carrières parait ne 
pas avoir relevé ces inscriptions cr on remarque , dit-il , des inscriptions grec- 
ques de peu d'importance n. Son attention fut surtout attiré par le bas-relief 
hiéroglyphique qui se voit sur une des parois et par les deux épures de chapi- 
teau, dont il a donné un dessiil ^^l N'ayant pas les ouvrages de Nestor Lhôte et 
Gardner Wilkinson je n'ai pu faire la vérification de leurs copies qui ont été 
reproduites par Letronne W. Le relevé que j'en ai fait est encore incomplet; 
la couleur rouge qui a souvent disparue, ne forme plus qu'une tache, à tel point 
que la lecture m'a paru dans beaucoup de cas presque impossible. J'ai recueilli 
également les figures que l'on trouve dessinées sur les murailles. Je les donne 
en commençant par l'entrée de la carrière. 



^^^ JoMARD, Description de V Heptanomide , dans ches, vol. IV, pi. 63. H est regrettable que Jo- 

ia Description de V Egypte, Antiquités , vol. IV, mard n'ait pas donne un dessin du bas-relief, 
p. sga, ^'^ LEino^nE, Inscriptions grecques de V Egypte, 

^*J Description de l* Egypte, Antiquités, plan- vol. IV, p. ^62. 
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nAi'N-mA/^oc 




y peut-être KAY.UiSSI 



WM^"- 



L'épure de chapiteau qui porte dans \Ailai de h description de VEgypte le 
n" 5 , m'a paru fautif dans son ensemble. Dans sa plus grande largeur il à 
3 m. /( 5 cent. , la hauteur du sommet à la naissance de la colonne est de s mètres. 
La voici telle que je l'ai relevée. 





r 

Le bas-relief hiéroglyphique auquel j'ai fait allusion plus haut a été décrit 
par M. Legrain [Annales du Service des Antiquités de V Egypte^ vol. I, p. lo); je 
ne donne que les restes des inscriptions qu'on lit sur le monument. Ce sont 
d'abord les cartouches du roi reproduits ci-contre : 
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Devant le roi, une colonne verticale d'hiéroglyphes 



iil» 



Derrière lui 



1 

t 



En face de cette stèle est Tépure du chapiteau hathorique. Puis on voit une 
inscription démotique et les textes reproduits ci-dessous. 
A gauche de la stèle j'ai pu lire : 



«':r)lifc 



AYaM 

CAPAC 1 



AU 



h 



I C 



I 



MlKb>N X>iAHf.TYnoeKwc«*i/-AC 
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ACCHC 

fYKTH/^ACJ^/ 



Me-cTQjc^i 



HAOVJ/THC 

,TaYci 

HP u^/V 



e/vAAXo 



m 



i} 




cAPAn>l!iA\ 



<^Pr«*^A10CKcACTwP 



joftrovx 



h's 1% 









?^wmx>(/\o^^ kî 



CAtAniujMrtoC 



16 



AZn I A AT H PA KAHOY 
Ton KT?\0NT\/^^^ 



«7 



Sur les autres piliers les inscriptions suivantes : 






/\r^^^cc^AHc 
APnhKhcOAhc 

riAh dèr^K 



/o-^PHKi*^^ 



«9 
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£ p/v\Hca)poi:A<|>pû 



Al AU^ aAO»y<\ A/ KA I XA^ Kl 



TH 




Sur le pilier faisant face au chapiteau hathorique, on a grossièrement des- 
siné, au trait rouge un sphinx, à tête de femme, aile et corps d'animal. Le 
corps et les jambes, sont à peu près effacés, je n aipu en saisir les contours. 




Devant cette figure on voit deux dessins dont je n'ai pu déterminer la 
nature. 




cp 



>& 



Enfin , immédiatement au-dessous de ces figures était une inscription de 
deux lignes trop effacée pour lire les caractères avec un peu de certitude. 
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A droite est dessiné un chameau, puis un deuxième monté par un homme, 
enfin une autre figure que je ne puis déterminer. 

Sur un autre pilier j'ai relevé l'inscription suivante: 



i»5^/A 



•6 



Au-dessous, une tête grossièrement dessinée. Ensuite, sur un autre pilier 
quelques lettres que je lis : 



CANTeCOHC 



puis encore les fragments suivants : 



ioiËèàJnoKrAnojNOc 



•8 



éeoro^^^oo 



«9 






3i 



«IAAA>^^€CToc 



z% 



KAIKABP^^AIIADIIL 

33 



Kl NN Aloc 
OlCM^pt OC 



3& 



Au plafond de la carrière, devant le chapiteau hathorique, on distingue 
encore quelques lettres peu lisihles reproduites ci-dessous : 



35 



36 



Les 6 dans ces deux petits textes pourraient également être des B. 
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Ainsi qu on va le voir par les références que je donne, non seulement j'ai 
pu copier un plus {jrand nombre d'inscriptions, mais encore donner dans plu- 
sieurs cas des inscnptions plus complètes. Mes numéros d'ordre sont en caractè- 
res arabes, tandis que ceux de Letronne sont en cbiffres romains. 

7 = D. A la première ligne je n'ai pas vu le I. A la deuxième on a bien CAPAC 
donc la lecture proposée, avec réserve, par Letronne, 2apa[^/<i«;](?) ne peut 
être admise. Ma copie donne deux lignes de plus, malheureusement assez mu- 
tilées pour ne fournir aucune hypothèse. 

() == CDXCVIII. Je n'ai pu lire le début. Entre le n et le M je n'ai pas l'A. 
Après le nom, j'ai un C ou un Opuis un caractère que Letronne donne pourl. 
A la deuxième ligne, je lis xaXfi etnonxaXx; le caractère suivant peut-être un 0. 

1 G = CDXCIX etDIV. Le premier nom estlu kpycjvos parl'auteur de la copie 
de Letronne, ainsi que par M. Legrain [loc. cit., p. i o). Ces deux auteurs donnent 
également le nom de ^apanicûv. M. Legrain ajoute qu'au-dessus de ^apcntlcûv se 
trouve le nom de kpycûvo^^ Kourloâp. Cela correspond bien à ma copie n® i6, 
qui se trouve considérablement augmentée. 

î!i =D1I1. Après la lacune de la première ligne, Letronne donne sur la 
même ligne TH, bien qu'en réalité ces deux lettres soient rejetées au-dessous 
de la ligne. Et au lieu de AlAICOn que donne Letronne j'ai bien AIA(OCI,ce 
qui confirme sa lecture hS^anlv]; d'après les restes copiés par moi à la fin delà 
ligne, la lecture x^p^^ de Letronne paraît évidente. 11 y avait encore une troi- 
sième ligne qui n'est pas dans Letronne et qui débute par n'p<y[v]. Les numéros 
DI etDV n'existent pas dans ma copie. Peut-être que lescaractères AHAH de DU 
appartiennent à la première ligne de 33, et au lieu d'avoir la lecture *A[<j]xX>;- 
'jTtdSffsl proposée par Letronne on aurait celle de ilpaxkiiSov. 

17 a été relevé entièrement par M. Legrain [loc. cit., p. 10). 

Jean Clédat. 
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UN. 

INTERPRÈTE ÉGYPTIEN 

POUR LES PAYS CHANANÉENS 

PAR 

M. EMILE CHASSINAT. 

Au commencement de 1 89/1, on découvrit, dans une localité du Delta dont 
je n'ai pu savoir le nom, une statuette en basalte noir légèrement mutilée. 

Elle fut offerte en vente par un des principaux marchands d'antiquités du 
Caire à plusieurs égyptologues de passage en Egypte et à quelques amateurs 
d'objets anciens ; on ne put s'entendre sur le prix. Elle fut alors expédiée à Paris 
où je pus l'examinera loisir en 1895. Les prétentions irréductibles du vendeur 
en ayant rendu une fois encore l'acquisition impossible, elle passa en Angleterre, 
si mes souvenirs sont exacts. Je ne sais ce qu'elle est devenue depuis. 

Cette statue, d'un travail assez poussé, autant qu'il m'en souvient, est de di- 
mensions modestes; elle ne mesure guère plus de o m. 3o cent, de haut; le 
bas des jambes est brisé au ras de la cheville. Elle représente un personnage 
debout, les bras collés le long du corps, vêtu de la longue jupe liée autour du 
buste à la hauteur dés aisselles qui, après avoir été de mode sous l'Ancien et le 
commencement du Moyen-Empire, fut de nouveau portée sous les Saites.Surle 
devant de ce vêtement, à côté d'un groupe de figures gravées en creux mon- 
trant le personnage en l'honneur duquel la statuette fut exécutée en adoration 
devant la triade osirienne, on lit une courte légende dans laquelle figure le 
nom du mort et celui de son père : \]ll^'^}^ î^"^i% ^^T V*! ! ) ^• 

Au dos, une autre inscription est également gravée en creux, de droite à 
gauche, sur deux colonnes : f 4^ AZÎI[^^Î Jlîî-^P jI^'^^1i^''^lwP'^I 
^ ^ ^ f\ ! '^ S ^ (^^^ ^^^ lacune causée par la disparition des pieds de la 

staT;?e)f-i=iînz!j.r]]^-zi.v]-)<r 

^X'^i ^TV^^lâ- 
Le texte conservé par ce petit monument, quoique très court, mérite de fixer 

notre attention. C'est, à ma connaissance, le seul document égyptien qui four- 
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nisse une preuve directe de l'existence de ces traducteurs-interprètes attachés 
i^ la chancellerie pharaonique, dont les tablettes cunéiformes de Tell el-Amarna 
nous ont révélé l'importance sous la XVIl^ dynastie. Je pense en efl'et qu'il ne 
faut pas confondre le titre \^] que portait Pétisis avec celui de ^^{ ^^ très 
répandu sous le Nouvel-Empire thébain, qui désignait .une classe spéciale de 
fonctionnaires que les rois d'Egjpte chargeaient de missions auprès de leui's 
vassaux asiatiques et africains ^^K Le mot \|/ ] est un nom d'agent dérivé du 
verbe V ^ trexpliquer, éclaircir, faire connaître, démontrent; le sens de 
<r traducteur, interprète ;9 lui convient donc parfaitement. La compétence de 
Pétisis s'étendait, nous apprend-il, sur deux contrées, J^^ ^^-« et JL#^. 
La première est connue, c'est le pays de Chanaan. La forme que le scribe em- 
ploie ici est une transcription de l'hébreu j^js beaucoup plus correcte que celle 
qu'on rencontre communément, J^ ^ ^ 'iTJL*^^* L'identification de la seconde 
est moins facile à établir et peut prêter à la discussion. L'inscription de Canope 
fournit bien un nom de pays assez semblable, ^#2^, que la vei'sion grecque 
traduit par Uép<rat^ les Pei^ses'^'; mais la géographie historique ne se prête 
guère à ce rapprochement. Il me parait du reste plus logique de chercher le 
site de ^ # ^ dans le voisinage de J^ X*S!II' ^^^ textes historiques relatifs 
aux invasions en Egypte des peuples confédérés, sous Minéphtah et Uamsès III, 
font mention d'un peuple Jes ■ *7* * ] ! ] ^' ^^^^ l'origine a donné heu à plusieurs 
suppositions. Les uns, et c'est l'opinion généralement adoptée aujourd'hui'*), 
ont cru que ce nom était celui des Philistins de la Bible; les autres, et parmi 
ceux-là Chabas s'est montré le plus affîrmatif (^^ ont émis l'hypothèse très criti- 
quée depuis, qu'il servait à désigner les Pelages établis sur la côte asiatique de 
l'Hellespont et dans certaines îles de l'Archipel. Je pense, pour ma part, que les 
■ *|* # ] ^ ] Ji des scribes égyptiens et les Philistins de la tradition biblique n'étaient 
qu'un seul et même peuple. Or , ^ # ^ correspond lettre pour lettre à ncf^D , et , 
si l'on retranche de ■ *7* * H ] ?j^ '^s éléments qui lui ont été ajoutés pour en 

^'^ Pour ce litre, voir Maspero, Etudes égyp- ^^^ Zeits.f, âg, spr., 1866, p. 29. 

tiennes, t. II, p. SS-Sq et Histoire ancienne des <*) Maspkro, op. cit., t. II, p. AOS, note 1 

peuples de l'Orient classique , t. II, p. 5176 et seq. où Ion trouvera résumées les opinions diverses 

^ Nous avons, par ce petit texte, la preuve émises par les orientalistes depuis Champollion 

définitive quePakanâna ne désignait pas, comme au sujet des Poulasati. 

le8upposaitChabas,Foyflg^c<i'iiitiig'ypfien,p. ii3, ^'^ Ghabas, L'antiquité historique, édil. 1872, 

une simple forteresse , mais le Chanaan biblique. p. 296. 

i3. 
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former un ethnique, on obtient une forme f *7* # ^-"*, " *7* # ] ^-"* et ■ ^# 
^* (par changement du ] en «=), qui est évidemment identique à JL*^> 
Il est donc certain que nous avons, dans ^#^9 îe nom jusqu'ici inédit, 
de la région occupée par les Philistins dans le Sud-Ouest de la Palestine. 

Par son style, la statue de Pétisis nous reporte à l'époque saitc. Je croirai 
même, sans difliiculté, que le personnage dont elle reproduit les traits vivait 
sous la XXI^ dynastie, probablement sous Sheshonq P% alors que l'influence 
égyptienne se manifestait pour la dernière fois en Judée. Par son père, X*! ! 
]^, il était d'origine étrangère, peut-être chananéenne. 

Emile Chassinat. 
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NOTES SUR LA NÉCROPOLE DE BERSHEH 



PAR 

M. JEAN CLÉDAT. 



A l'entrée du Ouâdy de Deîr en-Nakhleh, du côté Sud, on remarque des 
tombes et carrières percées dans le flanc de la montagne. Tout en haut est la stèle 
du roi Aménophis III. Dans la partie moyenne est une série de tombes qui a 
été marquée sur la carte des auteurs de Bersheh, parles lettres Q, R, S 
et T. 

Trois, de ces tombes portent des inscriptions, et l'une d'elle a, dans le fond 
de la chambre, quatre statues debout. En contrôlant mes notes, je remarque 
que ces textes ne sont pas signalés dans l'ouvrage de MM. Griffithet Nevvberry, 
El Bersheh. 

Dans le groupe Q, est la tombe d'un certain]*"^ "y» 0^ \^^^^ ^t^'t 1 1 !• 

En S sont les deux autres tombes. On lit sur le linteau de la première •]- = î 
^\^'^\\^^' Dans l'épaisseur de la porte, une inscription en deux colonnes. 
La partie inférieure est cachée par les déblais qui obstruent l'entrée. Ce qui 
est à découvert de la première colonne est illisible. 



î 


i 




% 


^^ 


\ . 


^ 


1 




i__2 


fi 


fm 


i,/J.:^/A 


\,-' /\ 


— ^ 
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iffii 
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Dans le fond de la chambre, quatre statues très mutilées, dont deux réu- 
nies doivent figurer le mari et la femme , à gauche de ces deux personnages 
une figure plus petite, au-dessus de laquelle il y avait une inscription de trois 
lignes, dont on ne lit plus que : 

L„ii.,.,.,„^_...jArl m 

\ '■ . ' - '■ '.-. Â ''''''^' 

La dernière tombe était autrefois en partie sculptée. On en voit des traces 
encore sur l'encadrement de la porte du fond et à droite de cette môme porte , avec 
des restes d'inscriptions hiéroglyphiques. L'épaisseur de la porte portait égale- 
ment des inscriptions avec la figure du personnage. Ce qui reste des textes nous 
apprend que cet individu était (r scribe royal, le dévoué au roi "n 

Sur la paroi du fond et à droite, on voit un léger graffuoy je ne distingue 
que : 

GiCKmzTemm 



m 



Jean Clédat. 
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SUR QUELQUES TEXTES 

PROVENANT DE GAOU EL-KÉBIR (ANT^OPOLIS) 

PAR 

M. EMILE CHASSINAT. 

Durant ces deux dernières années, les marchands d'antiquités du Caire furent 
abondamment pourvus de monuments dont on dissimulait soigneusement l'ori- 
gine. C'étaient, pour la plupart, de massifs sarcophages anthropoïdes d'un style 
uniforme et très particulier, taillés à plein bloc dans une sorte de pierre calcaire 
blanche compacte, sonore comme le cristal. Rarement ils étaient complets. 
Les plus belles pièces, celles qui portaient des inscriptions ou des fipures 
symboliques, arrivaient intactes ou à peu près; les autres, de moins bonne 
tournure, étaient livrées en morceaux; parfois, la tête seule était conservée: 
les fouilleurs, en gens avisés et soucieux de leurs deniers, supprimaient les 
parties qu'ils jugeaient inutiles et encombrantes, afin de réduire les frais de 
transport en rendant celui-ci plus aisé. Ce fut, après les cercueils, des pierres 
arrachées à des tombes. A en juger par le nombre considérable des objetsde cette 
provenance apportés au Caire et maintenant dispersés dans les collections la 
nécropole qui les a contenus était fort riche. Elle doit être maintenant à peu 
près épuisée, et c'est grand dommage qu'on n'ait pu l'étudier en son ensem- 
ble avant qu'elle eût été pillée. 

Un hasard favorable me fit connaître son emplacement il y a peu de temps. 
En examinant plusieurs pierres couvertes d'hiéroglyphes, je distinguai au mi- 
lieu des textes deux noms géographiques bien identifiés, celui d'Antéopolis, 
■^'X', et celui du nome Aphroditopolite,^. Interrogé par moi, le proprié- 
taire de ces inscriptions m'affirma qu'elles provenaient de Gaou el-Kébir 
ainsi que les sarcophages en calcaire si communs sur le marché. Je publie ici 
ces textes, qui sont gravés en caractères creux rehaussés de peinture bleu 
clair sur deux montants de portes de tombeaux, en y joignant la copie d'une 
courte inscription inscrite sur un cercueil en pierre blanche du type de ceux que 
j'ai signalés dans ce qui précède, et qui a été trouvé dans le même cimetière qu'eu x. 
Ils ajoutent quelques notions inédites sur la géographie de la région où ils ont 
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élé exécutés et surtout sur le personnel de ses temples. Ils (latent de la fin de 
la période saite ou du début de la domination macédonienne. 



(-)i+A:!ï-n:^i:iî-Tj::s:r:n:^*-^^3fliî:^Sw 

.T*-.>;.!T#!T4-t^li=^ITTr>.-.ilSC:.1'.-^.?.-x 

r;;7;iM:i:-îii-s^lJ(?)<":::- 

^ ^^(1. 3) ne m'est pas connu d'autre part. Ce nom désignait soit un quar- 
tier d'Antaeopolis, soit un bourg voisin assez important pour posséder une 
cliapelle, Q]. On y adorait, entre autres divinités, ^^, qui est dite un peu 
plus loin, à la fin du texte, trdame du nome Aphroditopolite^. 

[J]V^, dont Haroutja était scribe de iv*" classe, est évidemment le sanc- 
tuaire principal de la ville d'Antée. 

La liste géograpliique du grand temple d'Edfou et la procession des prêtres 
des nomes, représentée dans le sanctuaire de Sokaris, à Dendérali, donnent 
les noms de trois prêtres du x*" nome de la Haute-Egypte: ^^^ | ^ ^^\ ^. 
^♦y^y^et J J^^'^'; notre texte nous en révèle six autres, le p^VV, 

^ I J^^^^-T^. L'absence de déterminatifs à la suite des trois premiers titres, 
aloi-s que la quatrième en possède.un, pourrait faire mettre en doute l'exactitude 
de la lecture que je propose et donnerai croire qu'il n'y a, dans l'ensemble, qu'un 

^'^ Jl semble, sur Toriginal , que le personnage lui de y V J^^dc » 4"* ^®'^ ^^ ^^^^ P^""* V 

assis porte leci-oissanl lunaire sur la léle. M j^^^^db- ^^^ Compaj^non des deux Coinpa- 

^*^ Brlgscii , DicL fféojr. , Suppl. , p. 1 30 1 . gnons»» ; il peut se traduire par ff Le Compagnon 

^^^ BniGscH, op, cîL, Suppl., p. iSjft. de ceux qui viennent deux'», c'est-à-dire des 

^*^ Ce litre est comparable par sa forme à ce- deux Éperviers, Horuset Sîl. 
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seul titre. Mais outre que le développement de celui-ci serait anormal, il n'est 
pas sans exemple qu'un même individu ail été investi dé plusieurs charges de 
même nature. La complexité matérielle des cultes égyptiens et la minutie qu'on 
apportait à leur célébration nécessitaient un personnel multiple. Par suite, 
dans certains temples mal dotés ou peu considérables, un seul personnage était 
souvent appelé à remplir successivement dans le cours d'une cérémonie les 
fonctions que se partageaient plusieui's prêtres dans les collèges opulents. Il 
ajoutait alors, dans son cursus honorum^ au nom de sa fonction ordinaire ceux 
qui lui étaient en quelque sorte conférés par ses occupations accidentelles. 

En plus des charges sacerdotales énumérées dans ce qui précède , Haroudja 
occupait une place importante dans l'administration royale du nome Aphrodi- 
topohte. Il était Kl ^ '^--^^X^ è^i i?i- ^^ ***^^ d'occurence rare, est de 
forme complexe. 11 renferme plusieurs éléments dont il est bon de préciser la 
valeur respective. Le ^^ est une circonscription territoriale, un nome pour 
employer l'expression consacrée. La^^ est une subdivision du nome; un dis- 
trict; un domaine rural d'étendue variable, parfois assez réduite (les princes 
féodaux consacraient souvent les revenus de plusieurs^, à l'entretien de leurs 
tombeaux). Comme ce mot est employé ici au singulieretqu'ilyavait nécessai- 
rement plusieurs nouH dans un nome, il est probable qu'il est pris dans un sens 
collectif et désigne l'ensemble des propriétés foncières et mobilières imposables 
du tosy les ToTToi. Le niot|^| est plus rare. H est différent de ^j, ainsi que le 
montre l'opposition des deux expressions (^l C'est peut-être une forme graphi- 
que spéciale du mot ''jj[^ M (Ti ' iT M '^' ' ^"* ^^^ tantôt du masculin tantôt du fémi- 
nin , mais semble être employé au pluriel de préférence » i^^" ^ ^ î ( ® ffip 4" ]^ ^'^^^ ^ ^ 
[Pap. Anastasiy IV , 6 ) , ou bien est-ce une simple variante idéographique de — ^ 2 ! 
O' * I xt ^ ^ ^^ ^^ quelque autre expression de même nature. Il est en tout cas in- 
dubitable que les ^^^ formaient une division administrative du nome qui était 
par rapport à la^, ce que celle-ci était au ^^. J'y verrai volontiei's la dé- 
signation des villages, bourgs et fermes qui étaient indépendants de la^,, ce 
que les Arabes appellent de nos jours des o^ft, les x&yLon du cadastre gréco- 



'*) Les mois 2^i ^^ ni ^nt accouples de la ffcogr, p. 1^19), «rla \ille qui donne naissance à 

même façon que dans Tun des noms symboli- la nouitel auxnouiou {nai(mf)yt. 
quesdeThèbes, P, ffi PP, ,?, (Brigsch, Dict. ^'^ Brcgsch, Dict hier,, p. 658. 
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égyptien ('l Haroudja aurait donc été à la fois ^cKrikiKos ypafjLfjuxrevç , Tonoypafi" 
aarevs et KOâfXoypaiÂfÂarevs. 

B. 

Taho, comme son contemporain Haroudja, était oHicier ministériel du 
Pharaon. Il était 4"|[|^s^]^*^^^v^-La présence de l'auxiliaire \ '^ dans ce 
titre ne s'explique guère. Brugsch cite cependant une forme analogue |[|^ \ y 
^ ■, qu'il traduit d'une manière un peu libre par cr der zahlende Namenschrei- 
ber des Pharao's^ ^^K Ce rapprochement, s'il était exact, ferait penser que le 
graveur a oublié de graver plusieurs signes. Il se pourrait alors que le titre 
porté par Taho dût se rétablir ainsi : ^|[|îa^ ^^IM'J'V^v^î ^^^^^ ^^^ 
ne prouve que cette conjecture soit certaine. 



Celte inscription est gravée en creux sur un couvercle de sarcophage en 
pierre blanche. Les hiéroglyphes sont disposés sur une seule colonne surmon- 
tée du signe du ciel — ^. 



^'J /dll^».s 1 \ I ® ^^ transcrit xw^o- 
ypafifiareù^ daos un texte publie par Brugsch, 
Zeits,f,âff.sp,, 187a, p. ay. 

^'^ Dans l'original , le lit supporte une abeille 

^•^^ Dict, hier., Suppl., p. 46. A cette occasion, 
je i*eraarquerai que la traduction n Namenschreiber 



des Pharao'srt de 



1^ 



est inadmissible; ^B 



signifie toujours Pharaon, et il n'y a pas lieu de 
décomposer ce groupe en eu -^. La forme j§ 
Q que Ton trouve dans les titres cites par 
Brugsch , j| Q \^\ ' 1» Dict. hier. Suppl., 

p. 46 , et f Q ^ ^(fi P wî' ®'^'- ^^V- 
p. 807, et qu'il compare au fiovoypà^os des 
contrats grecs, ne me paratl être qu'une variante 

incorrecte de j|0 = Kl 0. 
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L'une (les parties du nom de l'Osiris local donné ici est incomplète. L'ortho- 
graphe régulière est ^ ^ J et non ^NH. Les deux autres textes l'écrivent 
^NH et ^^. Osiris "^^ P I îf est particuHèrement cité par les textes 
greco-romains , surtout h Dendérah O. 

Le Caire, Avril 1901. 

E. (jHASSIxat. 

^' V. Brigsch, Dict.hiér,, siippl.p. 675. 



i/i. 



Digitized by 



Google 



RAPPORT 

SUR UNE MISSION AU CANAL DE SUEZ 

(OCTOBRE 1900) 
PAR 

M. J. CLÉDAT. 

Le but de cette mission était de relever, en indiquant leurs noms modernes, 
les tells antiques. Le résultat n'a pas été aussi satisfaisant que je l'eusse désiré. 
L'indemnité qui m'était accordée n'étant pas en rapport avec les prix qui sont 
demandés pour les hommes, barques ou chameaux, je ne pus poursuivre mes 
recherches, dont l'intérêt est de toutpremier ordre, au point de vue géographique 
et archéologique. La partie géographique de cette région est particulièrement 
mal connue. La carte dressée autrefois par la mission française est la seule 
qui nous donne des renseignements précis et exacts sur ces lieux. Mais la grande 
précipitation qui a présidé à l'exécution des relevés est cause que bien des 
points sont omis; ceux qui sont connus seraient à revoir et à étudier plus com- 
plètement. 

Je visitai la région comprise entre le Sérapeum et la gare de Ballâh, ou kilo- 
mètre 54. 

Arrivé le 3 octobre à IsmaïHah, je pus, grâce à l'aimable bienveillance du 
personnel de la Compagnie du Canal de Suez, me mettre en route dès le lende- 
main. 

J'allai directement au lieu désigné encore sous le nom de Sérapeum. Il est 
situé à quelques kilomètres au Sud-Ouest de la gare de Toussoum. L'embran- 
chement d'un petit canal marécageux servant de déversoir au canal Ismaïlieh 
ou canal d'eau douce, des maisons en ruines, construites au moment du 
percement du canal, une machine à vapeur pour aider au déversement des 
eaux, marquent le lieu où il faut descendre. On longe ensuite ce canal, 
environ 3 kilomètres, jusqu'à celui d'eau douce, qu'on remonte dans la direction 
Nord, jusqu'à environ 5oo mètres au-dessus d'un petit village que les Arabes 
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mont dit se nommer Drismh. A ce point, on traverse le canal et la voie du 
chemin de fer qui sont parallèles. De là on se dirige dans la direction Sud- 
Ouest, on passe àtravere un petit cimetière arabe : le tell àii Sérapeum est 
à une centaine de mètres environ de ce dernier lieux, et à i5oo mètres ou 
â o mètres du village. Le tell est peu considérable ; il a i o o mètres à 1 5 o mètres 
environ dans sa plus grande longueur. Une centaine de blocs de granit de 
dimensions peu considérables, jonchent le sol et sont les seuls restes de ce 
lieu antique. Un seul parmi tous ces fragments porte une moulure convexe 

Je repartai le lendemain pour le Bîr Mourràh, après avoir passé la nuit à 
la gare de Toussoum. Ce puits est à l'Est du canal, en face du cheikh Henedik; 
construit sur une colline à l'occident et à l'angle du 
canal et du lac Dakhlah. Le Bîr Mourrah est à environ 
9 kilomètres du canal. L'eau de ce puits est saumâtre 
et nauséabonde , les chameaux seuls boivenlcette eau , 
que les bédouins y amènent. Les antiquités que l'on 
m'avait désignées ne sont que des foui's à chaux en 
ruines et abandonnés depuis fort longtemps, et qui "* '' 

dans la région ont reçu l'épithète d'antiques. Peut-être que ces fours ne remon- 
tent pas au-delà du percement de l'isthme. Ils sont au nombre de trois, mais en 
se dirigeant vers le lac Dakhlah et sur ses bords, l'on en voit également un grand 
nombre. Il est bon de se mettre en garde contre ces prétendues antiquités. 

En longeant la rive Sud-Est du lac Dakhlah, et après avoir traversé à nouveau 
le canal , j'arrive à Toussoum , sur laquelle colline est construit le cheikh Henedik . 
Le lac Dakhlah n'est pas indiqué sur les cartes, où il semble faire suite à 
celui de Timsah; mais un bras de deux ou trois cents mètres, c'est-à-dire 
toute la largeur du Gebel Maryam, les sépare. Le canal le coupe par le milieu. 
La côte Ouest est remplie de petits ilôts, formant entre eux des bas-fonds qui 
rendent la navigation des barques arabes très difficile. Le rivage est couvert de 
coquillages du genre fusus et d'étoiles de mer. On ne voit pas cela autour 
du lac Timsah. 

Le cheikh Henedik^ est une construction récente, rectangulaire et blanchie 
à la chaux ; ce qui permet de le voir de très loin. Sur la toiture plate est construite , 
dans le milieu , une petite coupole demi-sphérique. Sur la gauche des habitations 
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Fig. 



construites par les ouvriers ayant travaillé à la construction du canal et en partie 
ruinées ; à droite et au bas de la colline un ancien jardin, dans une excellente 
terre noire. Je signale ce point, car aucune végétation ne pousse dans la région. 
Et c'est le seul endroit où se trouve de la terre végétale, partout ailleurs on ne voit 
que du sable. 

Le Gebel Maryam est une montagne située entre les lacs Dakhlah et Timsah , 
à rOuest du canal, qui en baigne le pied. De cette montagne, peut-être la plus 
haute de la région, ko ou 5o mètres au-dessus du niveau du canal, on domine 
tout le pays environnant et le panorama est particulièrement intéressant. Plat 
au sommet, le Maryam a la forme d'une immense ellipse. Du canal on aperçoit 

sur les pentes des excavations dans la 
roche, mais elles sont peu profondes 
et ne présentent aucun intérêt. Le 
calcaire est peu résistant et se brise 
facilement sous la pression des doigts. 
J'y ai recueilli deux pièces de mon- 
naie en très mauvais état. 
Les fe//« antiques, au nombre de deux, sont situés au bas de la montagne. 
L'un se trouve dans une sorte de presqu'île qui s'avance dans le lac Dakhlah. On 
voit à la surface du sol beaucoup de fragments de poteries, de verres brisés et 
de morceaux de schistes. Une construction carrée, en briques, l'asée au niveau 
du sol se voit vers le centre du kom. Cette habitation avait deux mètres environ 
de chaque côté. Un double crépi intérieur recouvrait la brique. L'un blanc, sur 
lequel on avait appliqué un enduit rouge. Dans l'angle Nord-Ouest est une 
sorte d'escalier en quart de cercle dont deux marches seulement sont visibles, il 
m'a été impossible de vérifier s'il descendait à une plus grande profondeur 

Dans la direction Sud-Est et à 5 mètres de distance de ce point, l'on voit 
également les restes de l'angle d'une muraille en briques. 

Au Nord , le sébakh humide marque d'une forte tache brune le plan d'un groupe 
de constructions et l'épaisseur des murs. Ces maisons sont à peu près identiques 
comme distribution (voir la figure 3 qui donne le plan de l'une d'elle). Les côtés 
ont cinq mètres de longueur environ, et l'épaisseur des murs o m. 5o cent, à 
m. 6o centimètres. 
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J'ai recueilli en ce lieu une pièce de monnaie et un tôt informe en terre émail- 
lée vert, portant des deux côtés une croix renversée. Ces ruines sont indiquées 
sur la carte de la Compagnie du Canal, Port dlsmaïlia, 1866. 

Le second tell est situé dans une île du lac Timsah, et proche du Gebel 
Maryam. 11 est couvert de débris de poteries rouge, grise, brune et jaune. 
Sur certains points de l'île on y voit des amas de calcaire, aucun fragment ne m'a 
permis de constater un travail de taille. Mais là où est la pierre il y a peu de 
poterie. 

Le Gebel Daoud^ ainsi que me l'ont nommé les Ambes, est situé à l'Ouest etau 
fond du lac Dakhlali, dans les marais de Néfiché à trois ou quatre kilomètres 

du cheikh Henedik, et à une centaine de mètres du 
canal d'eau douce, à l'Est. Vers le Sud on aperçoit, 
construites en roseaux, quelques huttes de bédouins. 
Le Gebel Daoud n'est pas, à proprement parler, une 
montagne; c'est un vallonnement de sable de quel- 
ques mètres de hauteur, formant presqu'île. A cet 
endroit, le lac, en partie désséclié, forme un vaste 
espace marécageux. Beaucoup de fragments de pierres 
de taille jonchent le sol, avec quelques débris de 
granit et de poteries rouges. Sur quelques-uns de ces fragments on voit des 
bandes circulaires très nettes indiquant l'emploi d'un outil. D'autres sont peints 
en jaune à la surface. J'y remarque également des fi^agments de verre de couleur 
bleue. Le fe// couvre une surfsice dont le diamètre serait de 5o mètres environ. 
Je n'y ai remarqué aucun reste de construction. 

A la station du kilomètre 54 ou Bâllah, est un fa)»i situé à 1000 mètres ou 
1 5oo mètres au Nord-Ouest de la gare. Le kom présente sensiblement la forme 
d'un œuf, dont le plus grand côté est dirigé dans la direction Est-Ouest. Il 
couvre une surface d'environ 1 5o mètres sur 80 mètres. On y voit des fragments 
de poterie ordinaire et tournée, en terre émaillée vert ou noir, des morceaux 
de verre, du granit rose et du calcaire taillé du porphyre, et des briques 
cuites. 

Le chef de la station qui , à plusieurs reprises , a fait des recherches, y a recueilli 
un grand nombre d'antiquités. Entr'autres une sonde qu'il m'a généreusement 
offerte, et deux amphores dont l'une malheureusement s'est brisée en revenant 




Fig. 3. 
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à la lumière; Tautre, qu'il conserve chez lui, est d'une forme très élégante et 
a un mètre de hauteur. 

Enfin, on me signale à l'Est et vers le kilomètre 58, deux points renfermant des 
antiquités. Le premier, selon les Arabes, serait El-Magh4ra; on y verrait non 
seulement les grottes t^^, qui ont donné le nom à ce lieu, mais des monuments 
construits en gros blocs de pierre. El-Maghâra se trouverait situé à une journée 
de chameau du canal. 

Le second. Tell El'Makh{l), ne serait guère qu'à deux heuresdu même kilo- 
mètre 58. 

Les cartes désignent sur les bords Est du Canal, à quelques kilomètres au 
nord de la station 54, un tell antique. Malgré mes recherches, je n'ai pu le 
trouver, et les habitants du pays l'ignorent complètement. 

Jean Clédat. 

^'^ Les lombes creusées dans la montagne designer. Toutefois un peu plus au Sud de ce 

reçoivent des Arabes le nom de rr grottes t> en kilomètre il est bon de remarquer que les rives 

Haute-Egypte, mais là où le terrain est plat, je sont rocheuses, 
me suis demandé ce qu'ils pouvaient bien 
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NOTES 

SUR UN TEXTE COPTE DU XIIF SIÈCLE 



PAR 



M. P. CASANOVA. 



Le document copte, objet de cette étude, peut se dater très exactement 
d'après le contexte, de i ai o de notre ère. Analysé sommairement par ZoëgaO, 
utilisé par Quatremère ^ ^ il a été récemment publié et traduit, d'après la copie de 
Tuki, par M. AmélineauW. Cette copie est assez défectueuse. On en a la preuve 
par les nombreux sic que M. Amélineau a dû introduire dans le texte, les bar- 
barismes et solécismes, les phrases incompréhensibles qu'il a soigneusement 
relevées, d'autres encore qui lui ont échappé et qui l'ont entraîné à des sens 
inexacts. De ces dernières je citerai un exemple typique : p. 1 79, M. AméHneau 
traduit : a J'ai vu un chrétien dont on avait coupé la tète ; je suis allé, j'ai pris 
des aromates et de la myrrhe , je l'en ai oint ^ , et en note : tt Cette traduction est 
assez libre. Le mot gmgp^ot (*) signifie : étant gras ; mot à mot je le fis étant 
grasT^. Il faut restituer en oublié par Tuki et lire: (fje l'ai appliqué sur sa bles- 
sures AiTHiH GneHGp^OT. Je me hâte de dire que je n'ai aucun mérite à 
cette restitution , car je trouve la phrase en question tout entière dans le dic- 
tionnaire de Tattam à l'article mapmap. M. AméHneau s'est trompé dans le sens 
de couper qu'il a attribué au verbe <|>gu), car, d'après la fin de la phrase, il est 
évident que la tête n'avait pas été coupée mais seulement /eiufw^, ce qui est un 
sens très ordinaire de la racine <|)U). Je crois donc qu'il n'est pas téméraire de 
prendre certaines libertés avec un semblable texte. 

M. l'abbé Hyvernat,àqui j'ai écrit pour demander quelques éclaircissements 
sur divers points obscurs de ce document, veut bien me donner ainsi son opi- 

^'^ Catalogus codicum coptic. , p. 87 et seq. ^*^ Par une petite faute d'impression la note 

^'^ Mémoires géographiques , I, p. 48. dit €Y€pJ)Ot mais le lexte porle bien eMep- 

^'^ Journal Asiatique, annëe 1887, viii' série, i)OT. 
t. 9, p. ii3 et seq. 

Bulletin, 1901. i5 
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nion: crLe texte de ce martyre est mauvais, de basse époque et fourmille de 

fautes II serait très désirable qu'on put retrouver un texte arabe qui aurait 

quelque chance d'être correct '^^t?. Par ces derniers mots, le savant éditeur des 
martyres coptes semble supposer qu'il a dû exister un texte arabe parallèle au 
texte copte. C'est sous une impression semblable que j'ai entrepris d'étudier 
ce texte et que je crois avoir obtenu quelques résultats intéressants. 

II convient de reprendre les considérations qu'a développées M. Amélineau 
dans son introduction. Justes dans leur ensemble, elles m'ont paru pouvoir 
être rectifiées et complétées dans certains détails que M. Amélineau est excusable 
de ne pas connaître aussi intimement. L'histoire de l'Egypte musulmane, et 
particulièrement de sa capitale où se passent les événements relatés par le 
document en question, est le sujet de mes études journalières depuis plus de dix 
ans. H est donc tout naturel que je sois en mesure d'apporter quelques éclair- 
cissements nouveaux. D'ailleurs, je n'ai pas la prétention de résoudre tous les 
petits problèmes que suscite l'examen de ce texte, et certes il y aura encore 
beaucoup à dire après moi. 

La thèse que je vais développer est que le document a été écrit primitivement 
en arabe, et que l'auteur copte l'a traduit littéralement, au moins dans toute sa 
partie narrative. Le début, qui d'ailleurs est hors de ma compétence, peut être 
d'origine purement copte. 

Je résume rapidement le document: c'est le panégyrique de Jean de Phanid- 
joït, qui de chrétien s'était fait musulman vers 1 190 de notre ère. Pris de re- 
mords, il voulut en 1209 faire une abjuration publique. Coptes et Musulmans 
essayèrent en vain de le faire revenir sur une telle détermination qui devait 
fatalement lui coûter la vie. Le sultan al Kàmil, lui-même, s'efforça de lui faire 
entendre raison, mais dut, devant son obstination, se conformer aux prescrip- 
tions formelles de l'islamisme. II le fit mettre à mort le jeudi U Pachons 926 
des Martyrs, soit le 29 avril 1 209. 

La partie narrative présente un double caractère : d'abord une rigoureuse 
exactitude historique et topographique, puis une vivacité d'allures, une sou- 
plesse de style, un coloris qui rappellent la meilleure manière des conteurs ara- 
bes. Rétablie en langue arabe, elle rappellerait par une certaine élégance et re- 

^'^ Lettre datée du ai novembre 1900. 
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cherche des phrases symétriques le procédé des Kdtibs de la chancellerie arahe, 
dont les plus célèbres, *Imâd ad din et le kadî al Fâdil, sont presque contempo- 
rains, ayant fleuri vers la fin du xu*" siècle. Précisément sous les Ayyoûbites et 
longtemps encore sous les Mamloûks, pendant tout le xni*' siècle au moins, les 
Kdltbs les plus considérables étaient coptes, comme j'aurai l'occasion de le rap- 
peler plus loin. Je puis dire que j'ai été amené à la thèse que je vais m'efl'or- 
cer d'établir par cet air de famille du document copte et des textes égyptiens 
arabes du même temps dont j'ai quelque pratique. Si j'ajoute que, dans certains 
cas, tel mot copte n'ofl^re de sens qu'en supposant qu'il transcrit un mot arabe 
mal lu, mot arabe que je rétablis parfois avec toutes chances de certitude, 
j'aurais, je crois, fait partager au lecteur mon impression. 

Deux données historiques principales nous sont présentées en deux passages 
dont voici la traduction par M. Amélineau: 

1 . tr . . . 11 arriva sous le règne d'Osman , fils de Joseph , roi établi sur Babylone 
d'Egypte, la Paralie, la Syrie, les districts de Damas et de l'Arabie (ce roi 
était un cydarite et un persan, Kadaviarque de la foi des Agarinnéens, voulant 
convertir à sa foi les Arabes et les Ismaélites) qu'il y eut un homme du 
Sud etc.(»7). 

9. tr . . . le quatrième jour de Paschons... dans l'année des Saints martyrs 92 5 , 
aux jours du patriarchat de notre père glorieux, Abba Jean Pauléon, patriarche 
d'Alexandrie. . . et dans la onzième année du règne de Mohammed, fils d'Abou 
Bekr, fils d'Ayyoub, frère de Youssouf : ce Youssouf est le père du roi Osman 
qui fut Lamite de son temps près des rives du fleuve d'Egypte sur le trône de 
PibanW.^ 

M. Amélineau a cru que, dans le premier passage, toute la fin de la phrase: 
ffroi établi sur Babylone d'Egypte. . . ce roi était un cydarite etc.-n s'appliquait 
à Osman. Dans son introduction, il donne lui-même la preuve par des détails 
historiques précis que Osman (al Malik al *Azîz *Outhmân, fils de Salâh addîn 
Yoôsouf le Saladin bien connu des croisades) n'eut des possessions de son 
père que l'Egypte. Il persiste, malgré cela, dans cette interprétation du 
texte copte et essaie d'attribuer au môme personnage un caractère religieux 
que l'histoire est loin de lui reconnaître, tandis que tout ce que nous savons 

('^ Loc, cxL, p. i44. — ^*J Ibid.y p. 177. 
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de Saladin concorde exactement avec ce que nous dit Fauteur copte. Or j'ai 
beau examiner le texte copte et la traduction elle-même de M. Amélineau, je 
ny vois qu'une chose : c'est qu'il y a ambiguïté, et que le mot niOYPO?rleroifl 
qui vient immédiatement après nicdchcJ) «de Joseph iî peut s'appliquer aussi 
bien à ce dernier qu'à ^Outhmân îoyomgn. Le second passage semble bien 
indiquer la préoccupation de l'auteur de mettre en relief le nom de ce Joseph, 
le fondateur delà dynastie, dont le rôle historique est célèbre en Orient comme 
en Occident, tandis que celui de son fds est des plus insignifiants et totale- 
ment inconnu à qui n'a pas fait une étude spéciale de l'histoire d'Egypte à cette 
époque. 

M. Améhneau (p. 126) dit que cr Osman était de mœurs sévères et voulut 
réfréner la licence de certaines fêtes tî. J'ignore sur quel texte M. Améli- 
neau se fonde ; mais je dois constater que Makrîzî nous dit exactement le 
contraire. 

(T Quand régna le sultan. al Malik al 'Aziz 'Outhmân ibn Salâh addin Yoû- 
souf, il augmenta les taxes et en accrut l'iniquité. Le Kadi al-Fâdil dit au cha- 
pitre des événements de Bgo : au mois de Cha'banles habitants de Misr et du 

Caire étalèrent au jour leui's turpitudes Les gens du gouvernement et 

les représentants de l'autorité laissaient faire fi-, — suit un tableau énergique 

des abus et de la complicité des gouvernants et enfin cette sévère conclusion : 

?r Cet état de choses avait pour cause la dépense qui se faisait au palais 

du sultan y pour les vivres de sa famille et la nourriture de ses enfants 

On m'a raconté que le sultan avait fait faire pour ses boissons des coupes d'or 
et d'argent et que beaucoup de femmes et d'hommes se réunissaient dans ces 
orgies 

Nous prions Dieu qu'il ne nous demande pas compte de ces actes et qu'il ne 
nous rende pas responsable de l'audace de leui's auteurs ! (*) n. 

Le Kadî al Fâdil était le conseiller laissé par Salâh ad dîn auprès de son fils. 
Il semble qu'il ne ratifierait pas cette phrase de M. Amélineau : ce Osman était 
de moeurs sévères et voulut réfréner la licence de certaines fêtes d. 

L'autre passage de Makrtzi n'est pas moins explicite. Après avoir parlé de di- 
verses iniquités et spohations, il ajoute: trCeci se passait au temps d'al Malik 

^'^ Khttat, édition de BoiUâk, I, io5, 1. 9 et seq., traduction Bouriaat, p.3os-3o3. 
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al 'Azîz 'Oulhmân ibn Salâh ad-dîn Yoûsouf ibn Ayyoûb ibn Chadi, et ibn Ou- 
nain fit les vers suivants : 

Tous ceux qui s'appellent *Aziz ne mëritenl pas ce nom; de même que tous les nuages h ëdairs ne 
produisent pas la pluie. 

Quelle diffërenco entre les actes des deux 'Azfz I L'un donne Taumône, Tau Ire la prend ^'^ 

Ibn Ounaïn arrivait, en effet, du Yémen où régnait un prince libéral qui 
portait également le titre de al-Malik al *Azîz ?rle prince glorieux t^. Lui, non 
plus, ne ratifierait pas le jugement de M. Amélineau. 

Il faut cependant reconnaître qu'un autre contemporain, le médecin *Abdal 
Latif qui, plus favorisé que Ibn Ounaïn, avaitpu apprécier la libéralité de*Outh- 
mân, nous dit : «r C'était un jeune prince plein de générosité, de bravoure et de 
modestie, qui ne savait rien refuser. Malgré sa grande jeunesse et l'ardeur de 
son âge, il avait des mœurs très réglées et était exempt de toute avidité pour 
l'argent ^^^ n. 

Se prononcera qui voudra. En faisant une juste moyenne, on pourrait pen- 
ser que*Outhmân fût plutôt un prince de bonne nature, mais trop faible, et 
qu'il ne sut pas réprimer les excès de son entourage. Même ainsi, il ejst difficile 
de lui attribuer le rôle que lui assignerait le document copte. 

Reportons-nous, au contraire, à Joseph, c'est-à-dire à Saladin, et chacune 
des expressions de l'auteur copte va se trouver confirmée par des détails si 
connus de l'histoire arabe que l'on pourrait faire un volume avec les textes 
qui les relatent. Je me contenterai de signaler ceux de la collection des histo- 
riens orientaux des Croisades, publiés par l'Académie des Inscriptions et Belles 
Lettres et accessibles à tous les lecteurs qui voudraient vérifier l'exactitude de 
mon assertion, et je résume ainsi son histoire, en suivant les indications de 
l'auteur copte. 

Il régna sur l'Egypte, sur le Sâhil (rivage de Syrie), sur la Syrie, y compris 
Jérusalem, Damas et Alep. Il était Kurde d'Arménie, musulman sounnite, 
de la doctrine d'al Ach'arî, et il contraignit les Egyptiens qui professaient 
jusqu'ici la doctrine ismaîlienne chi'ite à professer la sienne. 

Comparons cette phrase avec le texte copte : 

^*^ Khiuu, p. 108, 1.34 etseq., traduction, p. 3iq. — ^*' Silvestrede Sact, AbdeUat{f,f.i6g» 
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Le mot Egypte est représenté par babyxcdn ntg xhmi. Je réserve Tétude 
de cette question dans' l'article suivant. Je me contente de dire ici que ce mot, 
ou plutôt ce groupe de deux mots, désigne la ville de Fostât fondée par les 
Musulmans sur l'emplacement de la ville appelée par les Grecs Babylone. Elle 
est encore appelée par les Arabes Fostàt Misr ou simplement Misr- [Mïsr j^om 
= xHMi en copte). On attendrait donc ici xhmi tout seul, car il signifie aussi 
l'Egypte. 11 est bizarre de dire que ce roi était établi sur la capitale d'un de 
ses états et sur d'autres états; c'est comme si je disais qu'Edouard VII règne 
aujourd'hui sur Londres^ le pays de Galles, l'Ecosse et l'Irlande. Pour expliquer 
cette bizarrerie, je suppose donc un texte arabe primitif j^^^ ^1^^ qui veut dire 
littéralement ?rles maisons, les demeures de Misr?? et qui est une expression 
quasi officielle pour indiquer le pays tout entier. Entre mille exemples, je 
citerai ce passage de Makrizi : c^^^l ^ oUm^ (:>^I ^^li^^^DI dJilt ^U^JuJI dJU 1^ 
yM)k^ «r Quand le sultan al Malik an Nâsir àSalâh ad-din Yoùsouf ibn Ayyoûb 
fut maître de didr Misr (c'est-à-dire de l'Egypte) f^)?^. Le traducteur copte, 
ignorant les finesses de la langue arabe, a cru que ?rles maisons t> désignaient 
une ville et non une contrée, et a cru bien faire de donner comme équivalent de 
jM^ )k^ aon pas xhmi seul, mais baby>^^n nt6 xhmi. 

Le Sâhil Ja.LJt est ainsi appelé par les historiens Arabes parce qu'il con- 
stitue un territoire spécial , le long de la mer; il répond à l'ancienne Phénicie (^). 
Le copte a ici -j-hapaxia. Le lexique copte arabe publié par Kircher donne en 
efl'et -f nApAxiA, J^L.Jt. Il ne faut pas confondre ici avec la région située sur 
le littoral de l'Egypte et qui a conservé sous la forme arabe encore subsistante 
al Bourlos ou Borollos jJ^JI le grec primitif itdpakos (r littoral maritime ?) ('). Il 
n'est pas admissible, en effet, que, dans l'énumération si sommaire des états du 
sultan, une province aussi peu importante que le Bourlos fût l'objet d'une 
mention spéciale. 

Après le Sâhil vient la Syrie -j-cypia ce qui ne fait aucune difficulté, puis 

^^î Édition arabe , II, 358, L 26. Je choisis ce de Phënicie, qui est plus précis que le mot de 

passage parce qu'il est emprunté au chapitre où Paralie employé mais non expliqué par M. Amé- 

Tauteur dit que §alâh addin imposa la doctrine lineau. 

d'Al Ach'arî à toute TÉgypte, quand il s'en ^'^ Cf. Am^lineac, Géographie de V Egypte y à 

rendit maître. Voir le texte cité page laa. l'époque copte , p. io4, 566, 571 et 575,011 est 

^*^ Quatremère, en traduisant ce passage, donnée l'équivalence nxpxxxoy '{•nxpxxix, 

I , p. 48 , Mém. géogr. , emploie , en effet , le mot jJ^I. 
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mention «rdes districts de Damas et Tierviln niocdu) ntg a.amackoc ngm 
-f 6PBI. Damas étant en Syrie, on ne s'explique pas qu'il en soit fait mention 
particulière après le nom de Syrie, à moins que, pour plus de précision, l'au- 
teur copte ne veuille bien spécifier que c'est la Syrie, dans toutes ses parties qui 
sont Damas, Jérusalem et Alep, les deux dernières surtout pouvant être 
considérées comme à part. Dans ce cas il faut que l'énigmatique -j-cpsi repré- 
sente soit Alep, soit Jérusalem. 

11 ne peut être question de l'Arabie, comme traduit M. Amélineau, d'abord 
parce que le nom de l'Arabie est vraiment trop connu des Coptes qui l'écri- 
vent AfABiA, -f ApABiA, TAfABiA, TApAB6YC<*^ pour se déformer ainsi, ensuite 
parce que jamais l'Arabie n'a appartenu à un sultan d'Egypte. Le Yémen était 
bien aux mains du frère de Salâh ad dîn mais en toute propriété. Les monnaies 
des sultans ayyoûbites du Yémen ne portent que leurs noms et non celui du 
sultan d'Egypte, ce qui indique bien leur indépendance absolue vis-à-vis de lui, 
bien qu'il fût le chef de la famille, le suzerain (*^l 

Les Coptes appellent Alep : sepoi. Pour qu'il y eût identité absolue avec 
-fcpBi il faudrait admettre le changement du b en -j- et celui deo en b, mais 
paléographiquement ils sont bien invraisemblables. 

Resterait Jérusalem. Si le mot -fcpBi y répond, ce ne peut être que d'après 
mon hypothèse d'un texte arabe primitif contenant le mot ^«00)1 a/ Afotufc, forme 
arabe du nom de Jérusalem. Que le Copte ait ignoré cette forme très spéciale 
aux Arabes, cela n'a rien d'invraisemblable; il a pu lire alors un autre mot. Con- 
sultons le lexique copte-arabe, nous voyons -j-cpBi ^ookllf^l Ce dernier mot, dé- 
pourvu de points, ressemble beaucoup au mot ^OoOl également dépourvu de 
points, surtout si l'on se rappelle que dans l'écriture cursive ^ peut présenter 
la forme^ identique hji sans points. Quant à la confusion du â ou à médial 



(») 



AiiiuNBAu, Géographie de V Egypte, p. 555, 
557, 559, 56 1, 565, etc.; cf. Fart. TxpxBix, 
p. 483. 

^'^ Pour plus de sûrelë, j'ai prié mon collée 
M. SalmoQ de vërifier cette assertion sur les 
collections du Cabinet des médailles de Paris et 
le Catalogue de Londres. Ce privilège de la Sik- 
kat est un signe caractéristique de la suzeraineté. 

^'^ KiRCHBR, Lingua œgyptiaca, p. âii. Un 



manuscrit du Patriarchat copte du Caire donne 
P yê r% col. 3, 1. ult., -j-epsi yoJLÎI (sic). Nous 
devons la connaissance de ce manuscrit qui con- 
tient le même texte que celui qu'a édité Kircher , 
à M. Loret {Annales du Service des Antiquités, 1" 
vol.). Il m'est agréable de remercier vivement 
S. B. Mgr. le Patriarche et son très aimable inter- 
médiaire M. Labtb qui m'ont autorisé à étudier 
à loisir ce précieux manuscrit. 
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avec « ou jk, elle est bien connue de tous ceux qui ont manié quelque peu les 
manuscrits arabes (*). 

Peut-être trouvera-t-on cette seconde hypothèse bien hardie. Cependant je 
ferai remarquer qu'il serait bien surprenant que, dans l'énumération des pos- 
sessions de Salâh addîn, on omît celle qui, pour le chrétien comme pour le mu- 
sulman, avait certainement la plus grande importance et qui méritait bien plus 
que Damas, de ne pas être sous-entendue dans la mention vague de Syrie. 
De toutes façons, je crois qu'il faut donner comme équivalent de -j-cpsi, soit 
Alep, soit Jérusalem, et je laisse au lecteur le soin de décider laquelle des 
deux hypothèses est préférable. 

Salâh ad dîn était Kurde; le copte dit kya.apithc W. Il me paraît impossible 
ici qu'il n'y ait pas une intervemon des deux lettres a. et p et qu'il ne faille lire 
KYPAA.ITHC ou mieux kypa.ithc. Or cette interversion est incompréhensible 
dans le copte , tandis qu'il n'est pas un copiste arabe qui ne puisse écrire iS)^ 
pour ^^:^, pas un lecteur de manuscrits arabes qui ne puisse confondre, si le 
nom ne lui est pas connu, ^^^ et ^^^^xST Ce fait est une preuve presque déci- 
sive que le Copte avait §ous les yeux des mots arabes, dont il n'a pu reconnaître 
exactement les véritables lettres, quand les noms lui étaient inconnus, et spé- 
cialement quand c'étaient des noms propres. 

Le Copte nous dit que le roi était persan. Le Kurdistan, ou pays des 
Kurdes, peut être, en effet, considéré comme faisant partie de la Perse. D'ail- 
leurs si le mot copte nepcHC est l'équivalent de l'arabe ^^Jk ^Adjamî il veut dire 
non seulement «r persane mais d'une manière générale crnon arabe t^. 

La phrase suivante contient le mot assez singulier de Kadaxiarque. Il me 
semble que kaa,xxiapxhc est le mot grec xaxoSo^tdpxris rr chef de la fausse doc- 
trine fi formé comme alpncndpxv^. La seconde syllabe a été sautée par le copiste 
par suite de sa ressemblance avec la première, ce qui est un accident paléogra- 



^'^ Précisëment ie manuscrit du Palriarchat l'hypothèse de M. Amëlineau qui parie d'un 

(voir page prëcëdenle, note 3) a fait celle confusion cheikh Qadry que j'avoue m'élre inconnu et de 

pui8qu'ilaiu^*xïJlfflepuissant»(quiestinadmis- la secte hérétique des Qadryeh. Cette dernière 

sible dans le chapilreoii il n'est traité que des ri- est bien connue et, par cela même, il n'en peut 

vières, lacs, sources, mers, etc.) au lieu de T^NiJî être question : SalAli addîn et les Ayyoùbite» 

trie marais» qui est certainement la vraie lecture. étant, par excellence, les champions de l'orlho- 



(«) 



On me permettra de ne pas insister sur doxie musulmane. 
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phiqiie fréquent. Il importe peu, d'ailleurs; le sens est clair : il veut dire «relief, 
champion j). Le mot arabe correspondant était, si mon hypothèse est juste, ^1^ 
dd'i. Le diVî est celui qui proclame une doctrine religieuse; Salâh ad dîn fut 
véritablement en Egypte le ddU de la foi orthodoxe, le représentant de Timâm 
abbaside de Bagdad en opposition avec l'imâm fatimide d'Egypte dont il abo- 
lit l'autorité. M. Amélineau pense que le mot Kadaxiarcfiié (^ est synonyme de 
Khalife entendu dans le sens religieux^. Mais ni Salâh ad din ni aucun de ses 
successeurs ne furent et ne pouvaient être Khalifes. 

M. Amélineau ne dit rien de l'expression assez inattendue de Agarinnéens, 
opposée formellement à Arabes et Ismaélites. Pourtant les Agarinnéens ne sont 
pas autre chose que les fils d'Agar; les auteurs byzantins ne font aucune dif- 
férence entre kyaprjvoi, îafxai/XîTai et 2apax>;i/o/(^'. Plus loin dans le texte copte 
(p. i45 et iUG) il est visible que icmahxithc n'est pas distinct de capkinh 
(lire CAppAKiNH comme le remarque M. Améhneau). Dès lors il n'est pas pos- 
sible que le texte primitif contienne véritablement le mot Agarinnéens et je 
crois pouvoir affirmer qu'il faut lire niacxpinngoc transcription de l'arabe 
^jiyu0é)t\ lu pour ^jjA^^jtiJl al acKarîyîn les ce partisans d'al Ach'arî^î. 

La confusion du c et du r coptes est fort admissible. D'ailleurs, on peut 
supposer qu'un autre copiste ou quelque lecteur, voyant un mot inconnu 
xcApi NNGOc ou de forme analogue si semblable à un autre si connu Arxpi nngoc , 
a cru bien faire de substituer ce dernier. 

En effet , à prendre le texte à la lettre , on aboutit à cette absurdité : rr le chef de 
la foi des Arabes , convertit les Arabes à sa foi y^. Il faut de toute nécessité , et pour 
le bon sens de l'auteur et pour la réafité historique , que la doctrine de Saladin 



^*^ Voici, entre autres, un texte bien signifi- 
catif: dvo[iàlovTOii le TpuTtràç lùoLpaxYfvoi , l(T(iarf- 
Arrsi xsf kyaprjvoi , lapotxrfvol (lèv &rt ^ Sdcpa 
iÇairioreiAe t^v kyap . . . !\<TfA%YfXtTat le d)S èx 
rov ItTfiaifX xaroLyôfievot , kj^prjvoi le lia 'n)v 
vpofiitropa avrœv kyàp, li est tire d'un pas- 
sage de Georges Phrantza où il est fait un ex- 
pose très intéressant et remarquablement exact 
des doctrines musulmanes (édition de Bonn , III , 
1 1 . p. 3o3 ) — cf. encore G. Syncelle, iWidon de 
Bonn, p. i86. Dans la Scala copte publiée par 

BulUiin, 1901. 



Kircher ( Linj. œgypt. ) on lit : p. 8 1 , n 1 xrxp 1 n- 
neoc, Hagarena, ^f^ et oYCxpxreNoc, 
Hagarenus^yLU {sic, évidemment pour ^^U). 
lies au très Scdœ (celles de la Bibliothèque nationale 
que j'avais signalées à notre collègue M. Lacau 
comme devant être identiques à celle de Kircher 
et qu'il a bien voulu coUationner pour moi à 
Paris, n*** 5o, 53, et 110: — et celle du Pa- 
Iriarchal copte du Gaû'e, f xô r" , col. q ) donnent 

NIXrxpiNNGOC ^^(;^ty^\^\ ct OYCXfxre- 
NOC JL^. 

16 
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soit opposée à celle des Arabes (d'Egypte), et si l'on prend garde que la 
doctrine professée à cette époque par les Arabes d'Egypte s'appelait : ismaé- 
lienne icmahxithc iuL*»-»«t, on voit que la première partie du texte copte 
nécessite un mot représentant l'opposé de la doctrine hérétique ismaélienne.Or 
les historiens arabes sont formels : la doctrine opposée introduite par Salâh ad 
dîn est la doctrine ortbodoxe acli(mie^^\ 

Voici un passage décisif de Makrîzî. 

Après un examen très détaillé des diverses doctrines et sectes qui s'étaient 
élevées dans l'islamisme, après avoir rappelé que les Khahfes fatimides avaient 
fait triompher la doctrine ismaëlienne JULôUm.^! caA«x« t*^^ dansl'Ifrîkîat, le Magh- 
rib et l'Egypte, l'auteur en vient à l'exposé de la doctrine de Abou'l Hasan 'Ali 
ibn Ismâ'il al Ach'arî qui se répandit dans l'Irak vers 38o de l'Hégire, et de là 
en Syrie: fret quand le sultan al Malik an N^lsir Salâh ad dîn Yoûsouf ibn Ay- 
yoùl) fut maître d'Egypte, lui et son kàcjî Sadr ad dîn 'Abdal Malik ibn Isa ibn 
Darbâs al Mârânî professaient cette doctrine, s'y étant ralliés à l'époque où ils 
étaient au service du sultan al Malik al- 'Âdil Noûr ad dîn Mahmoud ibn Zen- 
guî à Damas. Salâh ad dîn apprit par cœur lâLi^, dans son enfance, un cathé- 
chisme icy^jS^ qu'avait composé pour lui Kourb ad dîn AboiVl Ma'âlî Mas'oûd 
ibn Mouhammad ibn Mas'oùd an Nisâpoûrî; et les enfants de sa postérité 
l'apprirent par cœur. Aussi furent-ils profondément attachés à (littéral, ils 
serrèrent leui's doigts sur) la doctrine de Al Ach'arî el ils entraînèrent y pendant la 
durée de leur dynastie ^ toutes les populations à s* y conformer; et cet état de choses se 
continua pendant tout le temps des rois Ayyoûbites, puis de leurs affranchis qui 
sont les rois turcs (les Mamloûks) etc. ^^^v. 

Donc ici le terme copte de ArApmNGOc répond à l'arabe ^^.kaVI , génitif 
de ^j^Aiyx^] (T les sectateurs d'al Ach'arî n. L'hypothèse d'un mot arabe mal lu par 

^^^ Sur ie caractère de la doctrine d'al Ach*ari ôyu^ ^jJUll yi\ ^^Jt^ i^-Jai jJ l^JUl lLs^.îc »L-o i 

lire DozY, Htst. de V islamisme, p. aSa et seq. (^ UiàX^ ,U, ^,oL-^I ^^t-^ ,^ >^ ,^ 

(*) Édition deBoôlâk, II, 356, 1. 7. ' ^^ ' ' <.;^u^i >^-- ^ ^ ^ 

y^l ^iL-tf iLU.^ vH-»^ i^') u^ ^y^ iji^^ ;P 1- ay-Sa. 
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Fauteur copte qui ne le connaissait pas est, je crois, la meilleure explication de 
cette déformation. 

Le premier passage est ainsi, si je ne me trompe, définitivement éclairci et 
il prouve, comme je Ta vais dit, que le rédacteur du récit connaissait exacte- 
ment les faits de son temps. 

Toutefois, je dois faire remarquer que là où M. Amélineau traduit: r vou- 
lant convertir à sa foi les Arabes ii, Zoëga dit : rconversus ad fidem Arabum:^. 
M. l'ahbé Hyvernat m'écrit que la traduction de M. Amélineau est inexacte et 
qu'il faut dire crs'étant converti à la foi des Arabes ti. L'expression copte est eq- 
NATACooq J)GN NCMN^A-j- NNiApABoc. Je ue puis me prononcer au point 
de vue philologique sur cette question. Mais si l'on admet la traduction de Zoëga 
et de M. l'abbé Hyvernat, il faut supposer une fois de plus l'incorrection du 
texte, car la phrase serait absurde; elle aboutirait exactement à ceci: crie chef 
de la foi des Arabes s'était converti à la foi des Arabes ti. 

Le second passage historique contient une généalogie ti^ès exacte du prince 
ayyoûbite al Malik al Kâmil qui régnait, ou plutôt, comme le fait remarquer 
très justement M. Amélineau, gouvernait au nom de son père (al Malik aPAdil 
Aboû Bakr) en l'année 1909. M. Amélineau a dit à ce sujet le nécessaire, ce 
qui me dispense d'y revenir.Maisil y a dans sa traduction une phrase fort étrange 
sur laquelle il ne s'explique pas et qui est assurément une méprise. Le texte copte 
dit <|>Ai ne iG>CH<|> <|>ia>T miioypo îoomgn gtamcp xamithc J)6n ncHCHOY, 
Zoëga traduit : «r qui Elamites fuit tempore suo ''^ r> ; Quatremère : cr cujus tempore 
muslimus factus erat Johannes'-) ^; M. Amélineau : ff Ce Youssouf est le père du roi 
Osman qui fut lamite de son temps n. Dans son introduction il dit au sujet du mot 
xAMiTHc: ffil me semble y reconnaître le sens du mot arabe momlim et je le 
traduirais volontiers par 7mi8ulmann (p. 1 Sa). Il est clair qu'il ignore la traduc- 
tion si précise de Quatremère et le texte non moins précis de Kircher xami- 
THc JU*^ W. Il est clair aussi qu'une telle phrase rrOthman était musulman de 

^'^ CataL, p. 89. f" 66 v% col. I» oyxxmithc JLm«, manuscrit 
^*^ Mém, géogi\, I, p. 5i. 110, P 53 v% col. I, oyxxmi {sic) JL^. Le 
^^' Lingua œj,, p. 81. Mon collègue M. Lacau manuscrit du patriarchat copte du Caire donne 
a relevé les variantes suivantes h la Bibliothèque au f îe v\ col. 9, oyxxmi JU^; le manu- 
nationale de Paris : manuscrit copie 5o, f* 77, scrit n** 199 de FÉcoIe de médecine de Mont- 
ai col., I a, OYXXMI {sic) JU^, manuscrit 53, ï)ellier, f 209 v", nixxmi ^^^^s^-^l. 

iG. 
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son temps Tî est dénuée de sens, (t Etait musulmam^ s'applique non pas à Otli- 
man , mais au martyr Jean dont il a été dit déjà qu il s'était fait musulnuin à 
l'époque du roi Othman, et qui est le sujet de la phrase terminée par le passage 
en question. L'arabe dirait exactement comme le copte JAU^lyft oU^ t«XAj 
iut^t i l^MMut jlo 4^«5J1 ^^U%fc , ce qui se traduirait mot à mot : ff et ce Yoûsouf était 
père du roi 'Outhmân qui il (c'est-à-dire Jean) fut musulman dans sœt temps r). 
Cette façon de relier le pronom possessif au conjonctif est spéciale au génie 
des langues sémitiques. Quatremère ne s'y ^st pas trompé et sa traduction est 
la seule vraie 

Cette expression de xamithc pour rendre le mot : musulman Juut est assez 
singulière. L'origine m'en échappe. Il se peut, comme le suggère M. Amélineau, 
que ce soit crie mot lui-même qu'on n'aurait pas voulu faire entrer intégrale- 
ment dans un ouvrage copte, i? 11 se peut qu'en l'écourtant ainsi ^ les Coptes 
aient eu en vue quelque méchant jeu de mots soit sur l'arabe Ji être méprisa- 
ble, soit sur le copte xam sordidus esse^^\ Il se peut encore, pour une raison que 
nous ignorons, que le nom des Elamites y joue un rôle. La question d'origine 
reste en suspens ; mais le sens n'est pas douteux. 

Une autre donnée hi8torique,d'unordreplus intime pour ainsi dire, nous est 
fournie par le rôle que joue le médecin Aboù Chàkir. M. Amélineau n'y fait au- 
cune allusion et n'a pas reconnu, ce me semble, son nom sous la forme copte 
enoY^Gxcp qu'il transcrit simplement JÇj?oti«cA^cAer (pages i5i et 160). On 
me permettra donc de donner quelques détails sur cette personnalité intéres- 
sante. 

Tout d'abord il est bon de mettre hors de doute l'équivalence de cnoY«>6- 
xep et jS^Ia^I Aboû Châkir. L'élément GnoY=*^5 se retrouve dans Gnoy- 
nAKp=jXi^t Aboû Bakr que nous avons déjà vu dans le second passage 
historique. L'équivalence ip et o^ ne fait pas de doute ; quant à la transcrip- 
tion du 1 en e elle paraît assez surprenante , toutefois on la retrouve dans un 
mot tout semblable (agent actif de la i"" forme Jj^li): Jg»lSC5l qui est rendu par 
6XX6MHX, pages 1 33 et 1 Go et gxxgmgx, page 1 5 1 ; du même coup l'équiva- 
lence de X avec S'est justifiée, et aussi celle du g avec le hesra. ujgxgp répond 
aussi rigoureusement à^^Sts, que xgmgx à Jg»isr 

^'^ D'après Kabis, Zeits, f, mg. Spr,, Mai-Juin 1875, p. 85. 
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Le récit copte nous dit que Jean aila trouver nico<|>oc 6tg <|>ai ne Gnoy- 
ipexep niCHiNi Mncypo gxxgmgx: crie sage qui est Abou Chàkir le médecin 
du roi al Kâmii^î. Il est assez curieux de remarquer que le médecin s'appelle 
aujourd'hui en Egypte ^o^ ^l hakim, et que ce terme de j^jQl traduit exacte- 
ment le mot -grec (to^6ç en sorte que je me demande s'il ne faut pas traduire 
nico<|>ocpar frle médecim^ ou mieux frle docteur, puisque par un phéno- 
mène assez semblable , la langue française usuelle entend par ce mot un mé- 
decin, quoiqu'il ait un sens bien plus général. Le texte arabe primitif est fa- 
cile à rétablir : >is:5l JJai ^A^j^U^'y»!? f^* 

Ibn Aboù Ousaïbiat a consacré à ce médecin une petite notice. 

(f Aboû Châkir ibn Aboû Soulaïman — c'est le docteur k>5C^ Mouwaffakad-dîn 
Aboû Ghâkir ibn Aboû Soulaïman Daoûd il avait appris l'art de la mé- 
decine à l'école de son frère Aboù Sa*îd ibn Aboû Soulaïman Le sultan al 

Malik al Adil l'avait placé dans le service de son fils al Malik al Kâmil et il 
resta dans son service et jouit auprès de lui d'un grand crédit et d'une puissance 

considérable, obtint de lui des fiefs, des domaines etc Al 'Adoud ibn 

Mounkidh (*' fit à son sujet ces vers : 

Ce docteur ^»^X1 Abod ChAkir est riche en amis et en (obliges qui lui sont) reconnaissants ^^\ 
C'est le vicaire d'Hippocrale en notre temps ; son second par Tëclat de sa science. 

Il mourut en 61 3 et fut enterré à Deïr al Khandak '^J près du Caire ^'^h. 

L'an 61 3 répondant à 121 4 de notre ère, c'était donc bien cet Aboû Ghâ- 
kir qui était médecin d'Al Kâmil à l'époque du martyre de Jean 1209. Après 
ce que nous a dit le biographe arabe, on ne sera pas surpris de le voir intervenir 
directement pour protéger le malheureux. 



^'^ C'est probablement 'A^oAd ad daulat 
Mourhaf (ils du fameux Ousâmat ibn Mounkidh. 
Cf. Haktwig Derenboirg, Ousama ibn Mounkidh, 
i'* partie, p. iiôetseq. Il mourut à Misr, 
où il sëjoumail depuis très longtemps , en 6 1 3 
deTH^ire. 

^*^ L'auteur joue sur le mot chikir ^5Lû , qui 
veut dire : «r reconnaissant*. . 

(^^ Deîr al Khandak , le couvent du foss^ , était 



un cimetière copte. J'aurai l'occasion d'en re- 
parler dans le prochain article. 

(') Ibn Aboû Ousaïbiat, édition de Boulâk, II , 
p. i ^ fk k iùi, cf. Leclekc y Histoire de la médecine 
arabe, II, p. aa3. Le père et le frère d'Aboû- 
Chàkir étaient médecins et avaient joui d'un 
grand crédit auprès des sultans ayyoâbites. Ils 
étaient chrétiens. 
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Je cite la traduction de M. Amélineau (p. 160): 

ff (Les vieillards) se réunirent au sage médecin du roi parce qu'il était en 
dignité près du roi; peut-être pourrait-il obtenir du roi comme faveur au 
sujet du juste qu'on le relâchât. Le sage Epouschecher (Aboù Châkir) prit les 

vieillards du roi, il se leva, il se rendit au iieu où les soldats de police 

veillaient sur le bienheureux Jean. Il leur dit : rr allez là-bas, afin que je parle 
(fà cet abominable homme qui est fou et que je voie ce qu'est son esprits. Les 
soldats de police s'éloignèrent un peu ^. — Suit le discours où il s'efforce de dis- 
suader le fanatique, la ferme réponse du dernier. — (r Alors le sage (médecin) 
appela les soldats de police et leur dit: je vous prie, gardez cet insensé. De 
nouveau, illes appela en secret, leur remit de l'argent, leur donna des ordres 
à son sujet; il s'en alla et le laissa avec eux t. 

11 n'est pas douteux que le récit copte a tous les caractères d'une scrupuleuse 
exactitude, et que telle dut être l'intervention du médecin, point pour point. 
Ce respect des soldats pour le médecin du roi, cette tentative d'expliquer le 
cas de Jean parla folie etc., tout est d'un naturel et d'un réalisme saisissants. 
Certainement i'auteur de la rédaction avait été mêlé de très près aux péripé- 
ties du drame et l'on peut penser qu'il était lui-même un des sages vieillards 
qui se joignirent à Aboù Châkir. Sinon, on s'expliquerait mal cette précision 
des détails. 

Ceci m'amène à parler de ces vieillards que le copte appelle ntapicgoc 
NTG noYPO: les? du roi. M. Amélineau ne traduit pas le terme NTxpiceoc; 
dans son introduction (p. laO), il le signale comme équivalent àtrscribes, no- 
taires n. Je crois, en effet, qu'il n'y a pas de doute sur la signification du mot. 

C'est un fait bien connu que l'administration égyptienne fut toujours 
peuplée de Coptes. Makrîzî signale un nommé Charf addin Hibbat Allah ibn 
Sâ'id al Fâïzî cr un des écrivains 4->US coptes qui avait feint d'embrasser l'isla- 
misme au temps d'Al-Kâmil et qui parvint à de hautes charges dans le ser- 
vice du secrétarial ibUSOl. En 65 o de l'Hégire il était un des inspecteui's des 
divans (j^t^«)Jt jUâi (^^ et fut même élevé à la dignité de vizir'*) n^ et, ailleurs, un 
Copte nommé At Tâdj ibn Sa'id ad daulat chargé du secrétarial *>USCH au ser- 
vice de l'émir Baïbars vei's 702 de l'Hégire: cril s'était emparé de son esprit et 

^'^ Khitnt, édition de Boiilàk , 1 , 1 o5 , 1 , 98 ; Iraduclion Bouriant, p. 3o3 , où la date est fautive: 680 
au lieu de 6 5o. 
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s'occupait de toutes ses affaires suivant fM8«^«efc««Mfoan« ^Egypte et de leurs émirs 
turcs qui abandonnaient leurs affaires aux soins de leurs secrétaires coptes ^ aussi 
bien à ceux qui cachaient leur infidélité qu'à ceux qui la laissaient paraître (^^t>. 

Le terme de ntapicgoc est donc, à mon avis, une déformation du byzan- 
tin voTOLptos. M. Amélineau dans son introduction le présente sous la forme 
TApicGOc considérant sans doute le n comme l'article pluriel copte. Mais si cet 
article est nécessaire, ce que je ne conteste pas, il s'ensuit que le copiste a 
sauté un n. Minjjarelli '^^ a déjà rattaché au byzantin vordptos le mot copte 
noNTApioc qu'il a trouvé dans un manuscrit Kircher donne nmoTApioc 
04xH(^l Ce dernier mot signifie en arabe: çc qui règle (les affaires) ?î. Le diction- 
naire de Kazimii'ski lui donne comme synonyme^^l ljô\S F écrivain du secret ^'^l 

L'exactitude du récit copte se révèle encore, ai-je dit, dans les détails topo- 
graphiques. M. Amélineau en a déjà fait la remarque'^', et les a utilisés dans sa 
Géographiede F Egypte à Fépoque copte^^'K J'en renvoie l'examen au prochain article. 

Le second caractère que j'ai attribué à la partie narrative du document , la 
vivacité et le coloris, n'a pas échappé à M. Amélineau qui le dépeint en d'excel- 
lents termes. (rLe tableau est vivant. Certains passages du récit sont pris sur 
le vif: je citerai notamment l'entrée de Jean à la Citadelle. . . la promenade fu- 
nèbre du prisonnier à travers les rues ... la scène de l'exécution et surtout la 
peinture des troubles qui la suivirent. Tous ceux qui ont vécu quelque temps 
en Egypte reconnaîtront sans peine combien ces peintures ont été, je le répète, 
prises sur le vif et faites d'après nature ; aujourd'hui encore bien des choses se 
passent qui font parfaitement comprendre la vérité de l'œuvre copte. Cest la 
seule fois quon rencontre chez un écnvain de cette race un pareil mouvement et des 
tableaux si animés t) (p. 1 9 1 ). 

Cette dernière phrase que je transcris en italiques a une importance toute 
spéciale à mes yeux, car M. Amélineau a manié une quantité considérable de do- 
cuments coptes et on peut s'en rapporter à lui pour reconnaître à celui-ci un 
caractère exceptionnel. Précisément, ce caractère appartient à la langue arabe 

<*> Khitat, édition de Boûlàk, II, p. 68 J. 17; (*^ Sur ceUe fonction cf. QuATREiifeRB, Histoire 

traduction Bouriant, p. 196. des sultans Mamlouks, II, a* partie, p. 817. 

^*^ Aeffypt,codicumreîiquiœ,i'j85,f,fkjS'-û'jc^. ^*^ Journal Asiat. , lac. cit., p. i3îi. 

^*^ Linj. mgypt., page 106, cf. manuscrit du ^'^ P. 5^3, 899 et passim. 

Patriarchat ôJZ , a" col. , I. 
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dont les qualités narratives sont bien connues de tous, et ne peut s'expliquer 
que par un original arabe. 

Pour pousser plus à fond la démonstration de ma thèse, il faudrait repren- 
dre tout le texte copte et l'analyser en détail. Ce serait peut-être œuvre bien 
fastidieuse. Je crois qu'un exemple bien choisi suffira, et je vais m'attacher au 
commentaire d'un des passages les plus curieux: la comparution devant le tri- 
bunal que préside Al Kâmil lui-même. 

Voici le texte copte et la traduction de M. Amélineau (p. 169): 

•rOT6 AYGNq ê)GU OMH'I' NNAIMHU^ NATCyiHni MMCUOY NICTfATIXA- 
THC NIMATOI NI2Y"<^YC NIMAC MATOI NirGNTGpiON NipOq-f-JAM NIKA- 
OHXYMGNITHC Nip6q6<lJ i)fiDOy NipGqGpMGXGTAN NipGqMOY't"h NA (sic) 
niU)XHX NlJ)GXXOl NCCUIT NIUJCUT NipGq-j- GBOX NIApABOC NinApOOC NINO- 
niOC NIABAYCI) NipCUMGOC NIBApBApOC NH GTUJOfl NGM NIUJGMMCDOY 
NIÎCUOY'r NGM NIC2IMI NIKOY-XI NGM NINICI)'|' NIBCUK NGM NipGMîGY 

0Y02 AYTAîOq GpATq MnGMBO MniOYPO GXXGMHX NGM RGHCTpA- 

TGYMA NGM <|>pGMT Z\U NTG NipGq-j- Z\U NGM nJ)GXXO NTG NlJ)GXXOI NGM 
niKABHXOYMGNITHC MBApBApOC 

ffllsle conduisirent alors au milieu de ces foules innombrables d'officiers, 
de soldats, de cavaliers, de recrues, de soldats de police, de juges, de catéchu- 
meniteSy de hérauts, de derviches, de muezzins, de cheïkhs célèbres, de négo- 
ciants, de vendeurs, d'Arabes, de Persans, de Nubiens, de nègres, de Grecs, 
de barbares, d'indigènes et d'étrangers, d'hommes et de femmes, de petits et 

de grands, d'esclaves et d'hommes libres On le mit en présence du roi 

El Kamil et de son armée, du grand qadi, du cheïkh des cheïkhs et des catéchu- 
wt^t/^s*barbares. -r) 

Je reconstitue, en utilisant surtout les lexiques copte-arabe, ce que je crois 
avoir été le texte arabe primitif : 

çyJt^ ^( ^ U J >^ jM^!^ ^(;>^;l^4--^' c*^'^ (j^^>i'^ ^(j^j^^^ l^Ui'^ '^C;)*îâftyi^ iLàEll^ 
o.Ax«H^ ;U^!^ ;l^l^ 'UJt^ Jl^yi^ %jii\^ oJLJt >l^^î;Jt^ pji\^ oî^l^ v>J'^ (^'^ 
?J! Ufit^^ zy^^ ^^ ^^*^^ ^^^ !^J^^ >t5ûl JlXt <^«)J t^fj^^Aô^li ';!;^^'3 
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ff Alors ils le conduisirent au milieu de ces foules innombrables dont émirs et 
soldats, cavaliers et ? , gens de police, kûdis et moniteurs, prédicateurs 
et lecteurs, muezzins et cheïkhs renommés, négociants et vendeurs, Arabes et 
Pei^sans, Nubiens et Etbiopiens, Grecs et Barbarins, indigènes et étrangers, 

liommes et femmes, grands et petits, esclaves et bommes libres Et 

ils l'amenèrent en présence d'al Malik al Kdmil, de son armée, du kâdi des 
kàdis, du cbeïkb des cbeïkbs, et du moniteur Barbare t. 

(je qui frappe dans cette énumération , c'est le parti pris de symétrie et 
d'opposition; sauf une seule exception, on peut la diviser en groupes de deux: 
émirs et soldats, prédicateurs et lecteurs, grands et petits, etc. Les premiers 
énumérésont toujours un caractère de prééminence, sauf dans le dernier groupe : 
esclaves et hommes bbres. Cette exception vient visiblement de la nécessité de 
la rime dans lete,rtearabe^^\ Une autre exception, qui paraît également nécessitée 
par la rime, est la présence d'une épithète inattendue dans le groupe : muezzins 
etcbeïkbs renonimés^^^K Cette manie de faire des récits rimes, caractéristique des 
écrivains de la chancellerie arabe, les entraîne à ces épithètes redondantes, 
qui rappellent les vers latins de notre jeunesse. On prend ainsi sur le vif le pro- 
cédé de l'écrivain de la chancellerie qui a rédigé ce récit pour l'édification de 
ses coreligionnaires. 

La rime manque en deux passages : le premier répond précisément à 
un groupe incomplet et à un mot de sens incertain; le second était rebelle à la 
rime, puisqu'il contient l'énumération de peuples dont les noms consacrés ne 
peuvent être remplacés par des synonymes, seconde ressource des rimeurs. 

Il me reste à justifier point par point la traduction arabe que je donne, afin 
qu'on ne m'accuse pas de l'avoir plus au moins involontairement accommodée 
aux besoins de ma thèse. 

Le premier groupe ijictpatixathc riiMATOi ^^^^ail^ t^^l ne peut faire de 
doute. Kircher donne (p. 86)NicTpA'|'XATHC^il»Ns^l; ce mot d'origine persane 
est assez employé à l'époque des Ayyoûbites. Il faisait partie du protocole de leurs ^ 
inscriptions t^l Ibn Khallikân nous apprend que l'AtabekNoûr ad dîn affectait 

"^ L'aïUeurauraitilùdire.'ff les hommes libres ^'^ C'est, en effet, le seiJ mot du texte qui 

et les esclaves 7) mais ce dernier mot en arabe comporte une ëpilhète. 

•Ni^I ou ç^e^lojH ou dLeJUX) ou tout autre ne ^^^ Cf. VanBerchem , Corpus Inscriptionum ara- 

fournissait pa3 de rime au mot ^UmJI qui précède. bicum , passim. 

Bulletin, 1901. 17 
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lie ne donner à son vassal Saldh ad din, môme devenu souverain de rÉgyptc, 
(jue ce simple titre t'I II signifie crclief d'armées. H équivaut donc à émir^^! 
que je crois ici préférable. P. 106, Kircher donne himatoi ^^ôuA. Le pluriel 
(j^oocil s'impose donc. 

Les deuxième et troisième groupes sont ici mal distincts. Après ni2Y"gy<^ 
^^lyLÎI r. les cavaliers^, qui n'est pas douteux W, on attendrait pour la symétrie 
rrles piétons-". On a nimac matoi que M. Amélineau traduit par (r recrues^ et 
qui signifieraitmot à mot ff enfants soldats t>, le mot mac ayant le sens très net d'en- 
fant '^'. Il serait peut être hasardeux d'y voir une métaphore du genre de celle 
qui s'est introduite dans les langues italienne et française, où le mot infanterie 
(dont la racine primitive dérive directement du mot : enfant) désigne précisément 
les piétons. Je crois plutôt qu'ici le texte est corrompu. Je m'abstiens donc de 
déterminer le mot arabe primitif. 

Le mot KGNTGpiON répond à l'arabe ;t«XjU. (*l M. Amélineau dans son in- 
troduction (p. 1 26) le fait venir du latin centurio et fait remarquer fort juste- 
ment qu'il désigne les soldats de police. C'est bien, en effet, le sens du mot 
j1«xjU. djdnddr (ou gdnddr suivant la prononciation d'Egypte). 

Le pluriel de j!«xjU. est i^^tOoU^ ou i;:>Ua.. 

J'ai traduit le quatrième groupe NipGH-j-îAn nikaghxymgnithc par ilaii] 
^j^Jâftyi^ cries kâdis et les moniteurs t>, d'après Kircher, p. 46, 107, îiiy, 
nipGq-j-îAn ^UJl; et p. 919, niKATHxOYMGNOC li^yi (cf. p. 3o5, kath- 

XOYMGNH ç^yA>^yê 5 P- 97' "••^'^'Ï'HXHCIC !âfil^ , p. lOQ, HIGpKATHXIH lâftyi). 

M. Amélineau traduit exactement le premier par rr juges i? (je conserve le mot 
kadi parce qu'il est passé dans notre langue (^^), et rend le second par caléchu- 
inénites qu'il suppose (p. 126) être et les étudiants de l'université i^. Je crois qu'il 
vaut mieux, en se conformant à l'indication des lexiques coptes, y voir des prê- 
tres d'un certain ordre. Le terme ambelâft!^ désigne le prédicateur et équivaut à 
caJûâ.. Je l'ai traduit en français par (r moniteur -n , le verbe L^^ signifiant : avertir, 
pour ne pas répéter le mot r prédicateur tî nécessaire dans le groupe suivant. 

^'^ Académie DES Inscriptions, //t«tonei»one/i- ^*^ Kircher, p. 106, nixcNTcpi ^loôl^: 

taux des Croisades , I, 565. cf. manuscrit du Palriarchat ôX recto, 

^*^ Kircher, p. 106, niOYncYC {sic) ^^ijj\. col. I. 

^^^ jSpi^ daus Saint-Luc (Tattam, Dict,, sub (*^ Ce que fait, d ailleurs, M. Amëlineau à la 

verlnjl). (in du passage en question. 
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Celui-ci se compose de NipeqGuj J)pa>OY que M. Amélineau traduitpar cr Iié- 
rauls?^ et Nipe^epHexcrAN qu'il traduit par (r derviches^. L'une et l'autre 
expressions me paraissent inexactes. 

Pour le mot héi^auta il ne répond à rien que je connaisse dans les habitudes 
arabes, à moins qu'il ne faille entendre par lîl les crieui*s publics. Mais il est 
visible que toute cette partie énumère des personnages religieux : depuis les 
kAdis jusqu'aux cheikhs. 11 faut donc a priori chercher une fonction religieuse 
qui réponde au copte pcqGU) ê)j^oy^^l Ce mot signifie littéralement crcriant 
voix; proclamateum. Or il est d'usage chez les peuples musulmans de procla- 
mer à la prière publique le nom du souverain régnant, et cette proclamation 
s'appelle la khotbat iUJâJI, celui qui en est chargé s'appelle le khalib vnJâiL. 
Le mot khotbat s'applique d'une façon générale au sermon religieux fait par 
l'imâm de la nûosquée, le vendredi; et à ce point de vue, les fonctions du 
khatib et de l'imâm se confondent. C'est pour cela que je crois ici devoir lire 
LLa-il. tout en reconnaissant que ^^^bX\ ffles crieursi^ répondrait mieux î\ la 
lettre du texte copte. Je n'ai pu trouver dans les scalœ coptes ni pgu>gu) 
J)pu>OY ni i^Kfioà^. 

Le second terme désigne clairement les lecteurs (du Coran) car gpmg- 
xGTAN qui entre en composition du mot est régulièi^ement traduit en arabe 
par ij^ ('^) ou Jaî^ ^^K Dans l'un et l'autre cas ce mot désigne la lecture à haute 
voix (d'une texte religieux), la psahnodie, M. Amélineau, dans ses traductions, 
adopte le mot ce méditation n ce qui l'a entraîné à écrire des phrases telles que 
ff méditant par cœur tî au heu de cr récitant par cœuri^ ou ril l'entendit méditer r, 
au heu de rril l'entendit récitent. C'est probablement sous l'influence de cette 
équivalence inexacte qu'il a traduit nipgmgpmgxgtan par (r derviches ?i ; qu'il 
considère comme livrés à la contemplation , à la méditation. Or le mot grec 
liekhYt^ d'où dérive le copte gpmgxgtan ne signifie nullement rr méditation i^ 
mais crsoin, exercices, et particuhèrement cr exercice de déclamatiomi si je m'en 
rapporte aux dictionnaires : fxeXeTixôç cr propre a l'exercice, à la déclamation -n. 

^'^ Jerae demande même s'il ne faudrait pas Vie de Pakhmne, page la et 8/17; page 18 et 

lire P6MCDC9 J)pcDOY f^qui lit ^ haute voix'» 353, etc. 

cf. KiRCHRR, p.109, nipeMCDU), <^^UJI. ^^^ Vie de Pakhôme, p. Qâ (texte copte) et 

t*^ KiRCHBR, p. 383 , écrit ïyJ3 pour 'i^ et tra- p. 356 (texte arabe), 
duit fautivement par ff méditai ion»», cf. âméi.ixeai , 
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C'est donc la déclamation (pieuse), récitation ou lecture à haute voix'*'. Plus 
loin l'auteur nous dit que le martyr, immédiatement avant d'être exécuté 
ff prononçait à haute voix le nom de notre Seigneur Jésus le Chiist??. M. Amé- 
hneau (p. 176) traduit: cr pensant au nom de notre Seigneuni. Jemedemande 
comment Fauteur pouvait savoir à quoi pensait le martyr quelques secondes 
avant sa mort, et, d'ailleurs, il me semble qu'il eut été bien plus simple de dire 
qu'il pensait à notre Seigneur, plutôt qu'à son nom g<|>pan. Dans le passage 
en question si nous traduisons suivant la scala copte gpmgxgtan par i^^, 
l'arabe dira : ^1 b^y ^1 j^x^ on ^^. Le verbe \j3 est en effet, dans ce sens, un 
synonyme exact de ^. C'est l'origine du Coran : ^j\jii\. L'expression consacrée 
pour désigner les pei'sonnages religieux chargés de la lecture du Coran est ^^^! 
et non JbJI qui aurait pu aussi bien être employé. C'est pourquoi je donne au 
cqptc NipGqGpMGXGTXN l'équivalent arabe ^^jJidi qui me paraît hors de doute. 

Le groupe qui suit comprend NipcMMOvi"!' na («tV) niu;xHx niJ)gxxoi 
NCcuiT littéralement : (ries convocateurs à la prière et les vieillards de renoms. 
M. Amélineau a traduit avec raison le premier terme : muezzins. Le mot est 
passé dans notre langue et chacun sait qu'il désigne celui qui fait Yizdn ^j\^\, 
l'appel à la prière. Quant à l'équivalence J)Gxxo ^^a cheikh^ déjà reconnue par 
M. Améhneau, je pense qu'il est superflu delà justifier. Enfin le terme nccuit 
de renom que M. Amélineau traduit par célèbre ^ répond certainement à l'arabe 
(ji}^Q'^\>^ (T célèbres, renommés 1?. 

Pour NiujcuT NipGq-j- GBOx j'adopte la traduction de M. Améhneau: cr négo- 
ciants et vendeurs T?; c'est bien exactement l'arabe ^^UJI^^l^I. nixpaboc 
rimApooc (f Arabes et Persans t) ^t«âJt^ c^t est une formule fréquente des 
auteurs arabes ; on la trouve dans le protocole des sultans seldjoukidesquahfiés 
de rois des rois des Arabes et des Persans; c'est probablement un souvenir de 
la vieille formule perse : roi des rois de l'Iran et de l'Aniran. Kircher donne 
(p. 180), pour (^^, un équivalent du même genre que nApeoc , c'est le mot 
CKYooc. J'ai déjà dit que, d'une façon générale, ^,^ désigne quiconque n'est 
pas arabe et plus spécialement le Persan. 

riiNonioc NiAGAY^) ce Nubiens et Ethiopiens t? ji^^ v>^'* ^'®^*' évidemment 

^^^ C'est bien, d'ailleurs, ce que reconnaît en note ^cette méditation consistait dans une 
M. Amëlineau dans un autre ouvrage , où tradui- récitation à haute voix ^ {Métn, de l'Institut égyptien^ 
sant GpMCxeTXN par r méditation ") il ajoute II, p. S'ig). 
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par distraction que M. Amélineau traduit le second mot par nègres. Kirclier 
donne (p. 8o)oy60ou)i ^ ^^a^ [sic). Le grec AlOicû^ a été altéré, mais est 
sulTisamment reconnaissable (*l On le retrouve dans les dictionnaires sous les 
formes ggxy«)» eGea>ci),exa>u;,<ya>a). 

MipcuMGOc NiBApBxpoc (t Grecs ct BarbarinsT) j^\jj\y ^j^jll M. Amélineau 
traduit le second mot par rr barbares iî; je préfère m'en tenir à Kircher, (p. 81) 

NH GTujon N6M Nici)6MMa>OY ^ ludigèues et étrangers?» 1^1^ oJLJI JaI. 
Le pi^emier terme arabe peut être remplacé par quelque autre, le deuxième est 
le seul, si je ne me trompe, qui puisse être employé dans la langue littéraire. 
En tous cas, c'est le seul que j'aie rencontré jusqu'ici. Le mot ^^xjl^I que don- 
nent les dictionnaires me paraît être plutôt de la langue usuelle, et cela est 
encore plus vrai de ^1^ qui est surtout algérien. Dans le Psalterion copte- 
arabe je lis: XVII, 45, Nu;eMMO, 1^1; XXXVIII, 1 2, oy^gmmo, ca^;LIII, 
3, UJGMMOY 1^' '*^'. 

NIÎCUOY'r NGM NIC2IMI, NIKOY^» NGM NINIU)'}', NIBCDK N6M Nip6M26Y 

les trois derniers groupes, n'ont guère besoin de justification. Je rappelle cepen- 
dant par acquit de conscience : Kircber, p. 338, ciîiomi [sic) LaJI; p. 338, 

NIKOY^.I ;liUpt (sic); p. 71, nip6M26^et niBCDK OyjJl. 

La fin de la phrase présente des équivalences déjà connues <|>pGq'|'2An ntg 
NipGH-j-îAn traduction littérale de ilàJÛ\ ^U et nJ)Gxxo ntg niJ)Gxxoi tra- 
duction également littérale de ^^aaJI j^. M. Amélineau ditpourle premier : crie 
grand qadi -n Mais j'ai maintenu la forme originale : kddi des kddis parce que 
cette manière d'exprimer le plus haut degré de la hiérarchie est très caracté- 
ristique du protocole arabe t^l C'est encore une présomption de plus que notre 
auteur avait sous les yeux un texte arabe. 

Le dernier mot niKABHxoYMGNiTHC mbapbapoc est traduit par M. Amé- 
lineau: ffdes catéchuménites barbares^. Il y a là une distraction : si le texte est 
bien tel que celui qui est imprimé, il faut dire : «rie catéchuménîte bar- 

^*^ M. Lacau me fait remarquer que les égyp- l^yJl , parce qu il fournit une rime, au mot Lô, 

tologues y voient plutôt un nom d'origine égyp- qui suit et qui est le seul possible en arabe pour 

tienne , cf. Steindorff , KopU Grammatik ^ p. 5 4 . n 1 c 2 1 m 1 rr les femme»)) . 

'*^ Cf. dans Kircuer, p. 4ao, nixxxo<}>y- ''^ Probablement sous Tinfluence persane, cf. 

xoc, IfyàJ] Jl^Lj. Jlnsisle sur la nécessité de le titre deChàhànchàh (roi des rois), etc. 
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hare^. Il s'agirait donc, non pas comme le dit le traducteur dans son 
introduction (p. i sG) cr d'étudiants de l'université venus de contrées étrangères 
à l'Egypte^ mais d'un personnage religieux spécial analogue à nos mission- 
naires, chargé de prêcher les idolâtres. Un tel personnage devait exister dans 
l'Egypte musulmane entourée à cette époque de peuplades comme les Nuhiens 
qui ne se convertirent que beaucoup plus tard à l'islamisme. Mais j'avoue 
n'avoir trouvé aucun renseignement à ce sujet, et j'ai dû renoncer à trouver 
son équivalent arabe. Ce terme de BApBxpoc est rendu dans kircher (p. 4 18) 
au pluriel par^^t, comme nous l'avons vu, et plus loin (p. isy) au sin- 
gulier par cs^j^\ (Sj^j^^- Lsi^'sib^ serait donc ^^\ ]âis\^ ou^^^t lâct^ en suppo- 
sant qu'il y avait, à cette époque, une mission organisée pour convertir les 
Berbères, ce qui n'a rien d'invraisemblable. 

J'ai dit que l'étude de ce curieux texte soulevait nombre de petits problè- 
mes, et que beaucoup encore me paraissaient insolubles. Parmi les plus inté- 
ressants sont ceux que présentent divers noms de localités dont j'ai renvoyé 
l'examen à l'étude d'ensemble qui fait l'objet de l'article suivant. 

Avant d'y passer, je demande la permission de risquer encore quelques con- 
jectures sur la reconstitution du texte primitif. 

P. i63, il est dit que les soldats de police ne molestèrent point Jean, mais 
que les serviteurs du roi cherchèrent à lui faire peur. Le terme niaxcuoy» me 
parait répondre à l'arabe ^^UoJI, pi. de ^, qui signifie, comme le copte, à la 
fois jeune garçon et serviteur(cf. legrecTraT^, le latin puer). Les petits nikov^» 
employaient des paroles de ruse kaxakia [sic); ce dernier terme est traduit 
par M. Amélineau (f flatterie tî d'après le sens primitif du grec xoXoxe/a. Kircher 
donne (p. 1 1 ) -j- koxaki a , çaA^UH ; le manuscrit 5 3 de la Bibliothèque nationale 
(folio 70 v^'jcol. 1) de môme; le 5o (foho 83 v", col. 1), koxakia ^iftSU s^^l^ 
et en marge verticalement Ja^'^I Le manuscrit du Patriarchat (ôir**, col. 1) 
KOXAKIA, jAitf?(«»V)jAi^teàt^. Les termes arabes Âft:>t^ et Jju^" cr trahison, ruser 
sont fort clairs ; celui de caA^ , masdar de la vi*" forme du verbe o^ est assez énig- 
matique : la vi*" forme de ce verbe n'est pas mentionnée dans les dictionnaires ; la 
racine se rattache à l'idée de crfeu, flamme -n ce qui a amené Kircher à traduire 
par cr inflammatio ^. De toutes les façons le sens, ici, est inattendu. Peut-être 

^'^ Communique par M. I^cau. 
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vaudrait-il mieux lire m axaki a , qu'on pourrait traduire par cr attendrissement n ; 
en s'apitoyant plus ou moins sincèrement sur son sort lésâmes tendres pouvaient, 
en effet, lui inspirer la frayeur, et cela convient assez au rôle des petits koy^-i. 

Par symétrie et opposition, le reste de la phrase devrait comporter l'idée de 
plus grands, ou plus dgés, lesquels emploient Tinsulte pour inspirer la terreur 
au martyr. Or les mots qui font opposition ici à Koyxi sont fort énigmatiques : 
NICA2HX N6M NiCTAY>'ON M. Améliueau traduit le premier parer les scribes Ti 
et remplace le second par des points, cazht veut-il dire ff scribe r»? Je ne le 
trouve dans les dictionnaires qu'avec le sens de crregio inferior^et cela dans 
le dialecte saïdique (Tattam, Parthey, Peyron). La racine czi avec le sens de 
fT écrirez est également saïdique. D'ailleurs, on ne voit pas très bien ce que vien- 
nent faire ici les scribes. Il s'agit de la valetaille niAxcDOYi,t)HoJt, parmi lesquels 
les petits, les subordonnés d'une part, les chefs d'autre part, et je propose de lire 
au lieu de NiCTxyxoN un mot comme nictaa.oyn, transcription de raral)e 
pluriel ^^Lu^t. Voustâdh cr maître tî désigne aujourd'hui en Egypte, un patron, 
un chef de domestiques, un cocher public par exemple, et, dans les harems 
ft l'eunuque T7. Je trouve ce mot employé dans la traduction arabe de la Vie de 
Pahhâme^^\ Il y est parlé de : ^^bu*^^ *>yH^t qui sont justement comme, dans 
notre texte r les gens qui entourent le roi t?. Peut-être alors l'énigmatique caxht 
serait-il une corruption du «dis j*oL; peut-être encore, en lisant caîhn, serait- 
ce une transcription pure et simple de^^^Ut''^' pluriel de ^Ut cries surveil- 
lants, i^ La phrase s'équilibrerait fort bien. crLes petits s'attendrissent f^^, les 
grands personnages (surveillants et intendants) insultent^. 

On voit que mon hypothèse contribue, là encore, à rendre intelligibles et à 
présenter sous une forme élégante et recherchée des phrases qui, sans elle, 
paraissent étranges et surtout en désaccord avec le style général du morceau. 



^'^ Ann. du Musée Guimet, XVII, p. 008, , 
{sic) Â^^U^y JLUI; p. 509, (^iU^^t^ OwjJl. 

M. Amëliueau traduit ii tort par f courtisans?'. 
I^ecopte, page 199, donne cioyp rreunuques^î. 
Il répond donc à oustâdh, iU^l , qui je le répète, 
est le terme employé dans les harems pour dé- 
signer Yeunuque. 

^^^ Ou KljuJl et aussi, à la rigueur, i^LJl. 
La transcription du ï en t est possible; voir 



le tableau dressé à Tarticle précédent , page 8. 
^^^ Quiconque a assistée ces spectacles, fréquents 
dans les rues du Caire , de foules attroupées lors 
d'un accident ou d'une bagarre , a remarqué cetto 
physionomie attendrie des plus humbles, tout 
pi'éts à répéter le ma aleich, la formule de rési- 
gnation et de douceur par excellence , faisant con- 
traste avec la brutalité et la dureté d'autres qui 
ont ou se croient quelque parcelle d'autorité. 
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P. 136, M. Amélineau signale le mot xamgoc qu'il ne peut expliquer. Je 
me demande si, l'ethnique d'origine grecque goc répondant au J des Arabes, on 
n a pas l'équivalent de l'arabe ^^^-a^, l'élément xam représentant le mot xhmi 
^yoj^. Les scalœ ne donnent pas l'équivalent de ^^;j«^, mais seulement celui de 
JûAf, AriîîTioc (kircher, p. 80). 

Je ne signale cette conjecture que parce que j'aurai dans l'article suivant a 
rapprocher ce terme d'un autre assez semblable emprunté à d'autres documents 

XÀMAIAN, XAMAIN. 

Pour conclure, je crois avoir présenté sinon des preuves décisives, au moins 
un ensemble important de présomptions établissant la très grande vraisem- 
blance de l'hypothèse suivante : 

Un scribe copte de la chancellerie du sultan ayyoûbite al-Kâmil, qui avait 
joint ses elîorts à ceux de ses collègues et du médecin Aboù Chàkir, pour dé- 
tourner le martyr de son funeste dessein, avait suivi de près toutes les péri- 
péties du drame, avait recueilli tous les témoignages, et s'était personnellement 
passionné pour cette affaire, en rédigea sur le champ une relation dans le style 
arabe élégant et recherché de l'époque. Un pieux Copte résolut d'en faire le sujet 
édifiant d'un sermon qu'il composa en entier dans la langue copte en traduisant 
littéralement cette relation. 

Il y aurait dans ce fait, à mes yeux, l'indice d'une tentative intéressante de 
faire revivre la langue copte, qui disparaissait peu à peu. Mais, comme je l'ai 
dit dans un précédent article, ce point de vue doit faire l'objet d'études et de 
recherches plus étendues, et je me contente de le signaler à ceux qui, comme 
M. Amélineau, ont beaucoup pratiqué la httérature copte, et qui pourraient 
en contrôler la justesse par leurs études actuelles ou ultérieures. 

Un dernier mot. J'ai eu l'occasion, dans nos Mémoire8^^\ de remarquer que, 
quelques siècles plus tard, un événement du même genre eut lieu au Caire. C'est 
Maillet, consul de France , qui nous le raconte sous le titre de : Relation de V apostasie 
et du martyre du P, Clément Recollet , curé de la nationfrançaise au Caire t*"^'. Pour des rai- 
sons assez vagues ce père se fit musulman ; sur les reproches de Maillet il se décida 
à proclamer de nouveau sa croyance chrétienne. Le pacha le fit enfermer à la 
Citadelle. Puis, comme le sultan al Kâmil jadis, il employa tour-à-tour les 



(>j 



Tome VI, p. 692. — *^ Maillet, Description de VEfftjpte, Paris, 1780, p. 98*. 
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messes et les menaces pour le détourner de sa seconde apostasie. Rien n'y fit. 
Comme Jean de Phanidjoït, le nouveau martyr apparut avec un visage res- 
plendissant de cr cette lumière avec laquelle il s'entretenait dans sa prisomi. 
Le Kadilesquer {J^*é*ji\ (s^^) ordonna qu'il resterait trois jours à bien réfléchir 
sur sa détermination, avant qu'il fût conduit au supplice. 

crCe fut le 17 de may (1708) jour de l'Ascension, que fut rendu ce jugement 
et qu'il fut exécuté. Ce jour là lepère Clément fut conduit au travers d^une foule in- 
concevable de peuple de la prison au Divan, plus lumineux et plus majestueux encore 
qu'il ny avait été le g. y) Il eut la tête tranchée sur la place dite Karameïdan (au 
bas de la Citadelle). Maillet le fit enterrer dans le cimetière des chrétiens qu'on 
nomme Kandac'^'. 

Le lecteur qui voudra prendre la peine de lire l'un et l'autre récit sera 
frappé de leur ressemblance qui va parfois jusqu'à l'identité des détails. Dans 
l'un et l'autre cas, il fallait que l'auteur de la relation eût été directement mêlé 
au drame et qu'il occupât une position officielle ou privilégiée lui permettant de 
tout voir et même d'intervenir. J'ose dire qu'il y a là encore une présomption 
indirecte en faveur de mon hypothèse. 

Le Caire, 20 novembre 1900. 

P. Casanova. 

^^) Cf. plus haut Deîr al Khandaq où fiii enterré AboA Chàkir. 
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LES NOMS COPTES 

DU CAIRE ET LOCALITÉS VOISINES 



PAR 



M. P\LL CASANOVA. 



Les Copies ont employé différents noms pour désigner les localités qui 
répondent au Caire et à Postât^*', et il est assez difficile de se reconnaître 
dans la confusion ainsi créée. M. Amélineau a essayé dV arriver dans un 
récent ouvrage : la Géofrraphic de FEgypte à Tépoqm copte (Paris, iSgS); 
mais, bien qu'il ait élucidé certains points d'une façon très satisfaisante, 
il me semble qu'il n'a pas é[)uisé le sujet autant qu'il était possible en l'état 
actuel de nos connaissances'^'. M'étant proposé de publier une étude topo- 
graphique aussi complète que possible de la capitale de TEgypte musul- 
mane, j'ai été amené à reprendre cette question, et comme il arrive en 
pareils cas, j'ai été conduit un peu en dehors de cette région; en sorte que 
je présente ici un ensemble de notes sur différents points topographiques, 
lesquels sont répartis depuis le site de l'ancienne Héliopolis, au Nord 
du Caire, jusqu'à la moderne Hélouan qui fait face au site de Memphis, 
au Sud. 

Mon excellent collègue et ami, M. Paul Ravaisse, a publié le premier, 
dans les MémoireH de notre Institut'^' une carte assez détaillée, d'après 
les données des auteurs arabes, de cette région. Je la reproduis ici (pi. I), 

'' Oa sait que Fostât (plus exactement al <*^ Il est juste de reconnaître qu'il n'a pu uli- 

Foustàt) est le nom de la capitale fondée par liser ni le texte de Ibn Doukmâk ni la traduction 

'Aiiirou lors de la conquête arabe. Le Caire fut anglaise d'Aboù Sâlih , très savamment annotée 

fondée postérieurement. Les deux villes furent par M. Butler, et que ces deux ouvrages m'ont 

longtemps réunies en une seule. Postât périclita été d'un grand secours, comme on le verra 

très rapidement, mais sans jamais disparaître souvent. 

complètement. Ce qui en resle est appelé aujour- ^'^ Mémoires de la mission archéologique fran- 

d*hui iniproprement Vieux Caire. çaise du Caire, 1, p. 454, plan n* a. 

18. 
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en y ajoutant un petit nombre d autres indications et en la prolongeant 
un peu plus au Sud. Elle est, en effet, d'une grande exactitude'*', et de 
la plus grande utilité pour justifier dans leur ensemble les différentes 
considérations que j ai à développer. 

Avant de discuter les hypothèses de mes devanciers et de proposer les 
miennes, il convient d'abord d'établir un certain nombre de points bien 
précis et de les mettre hors de doute. Nous aurons ainsi une base solide 
et nous pourrons accepter ou rejeter les hypothèses suivant qu elles seront 
ou non conformes au\ premiers résultats acquis. De plus, le lecteur pourra 
aisément discerner ce qui est du domaine de la certitude et ce qui relève 
de la conjecture, et j'aurai ainsi plus de liberté pour lui présenter mes 
interprétations personnelles. 

De là, la division de cette étude en deux parties. La première comprend 
les identifications de localités fondées sur la comparaison de textes des- 
criptifs j)récis; la seconde, 1 étude de quelques noms topographiques et 
de leur origine, et incidemment les identifications de localités fondées 
sur la seule étude de leurs noms. 

^'^ Sauf cependant remplacement deKoubbat al Hawâ était sur remplacement même qu'oc- 

al HawA que M. Ravaisse place en dehors de la cupa plus lard la Citadelle , cf. Mémoires de la 

Citadelle ou Château de la montagne, tandis que Mission archéologique française du Caire, VI, 

les auteurs arabes spécitient bien que Koubbat p. 555. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

IDENTIFICATIONS FONDÉES SLR LES TEXTES. 



1" BABY^^Jl>N NXHMI. 

M. Amélineau publie, à la fin de son ouvrage, deux listes d'églises, l'une 
d'après le manuscrit copte 5 3 de la Bibliothèque nationale de Paris , l'autre d'après 
un manuscrit appartenant à Lord Crawford. Je relève dans le premier les 
passages suivants f*^' 

-j-AriA MXpiA ^6N BABYXœN NXHMI. 

(Église de la Mère de Dieu, Sainte Marie , (Église de la Mère de Dieu, Sainte Ma- 

à Babyione de Khémi.) rie , à Bâbiloûn Misr.) 

xnx Kip N6M \ix>\ neqcoN ^6n ^^o^ ^j^L^ »^I U^^^wJ»^! 

BAByxœN NXHMI. 

(Apa Kir et Jean son frère à Babyione de (Aboù Kir et son frère Youhannâ à Bâ- 

Khêmi.) biloûnMisr.) 



KÔCMA N6M TAMIANOC ^6N BA- jjoa q^U? {J^^3 {J^y^ 

BY^^N NXHMI. 

( Cosme et Damien à Babyione de Khémi. ) (Kozmân et Damiân à Bâbiloûn Misr. ) 

La seconde liste (^' donne le même texte avec des variantes insignifiantes 
dans le copte et l'arabe, par exemple: jaS l^t au lieu de^^J. Ilnyapaslieu 
de s'y arrêter. 

On en tire immédiatement l'équivalence certaine. 

BABY^'^N NXHMI ==^ y^A ;j^lf. 

Nous retrouvons les monastères ou églises ici mentionnés, avec la plus grande 
certitude (au moins pour les deux premiers) dans les auteurs arabes. 

^*^ Manuscrit 53, 178 v°(AMéLiNBAu,p. 677- ^^^ Manuscrit Crawford, 332 r* (AMéLn«BAu, 

578). p. 579-580). 



Digitized by 



Google 



Voici ce que dit Ibn Doukniclk ^'^ : 

Eglise de In Dame à la pointe du Kômlbn Ghourâb dans les Fa wàkliir( les briqueteries), 
près de Bàb alloAn. 

Eglise connue sous le nom de Aboù Kir. Celle église est voisine de la précédente, près 
de tiàb alioûn. 

ùsaJ^ fjC^ i aj^I^ I^Lj (^^aâUI (2)AjJ^t ^^L^' Làjt Ju^uoSÛt »«x^ ):>\jLk^ ô^ iu.jûS' 
Eglise connue sous le nom de Sanlàdour(?) et cotte église est également voisine des deux 
précédentes, toutes trois sont en un même endroit. 

Makrîzî en parle également dans ces termes '-^ : 

Eglise de Bâbilloûn au Sud de Kasr acb cliam'sur la route de Djisr al Afram; cette église 
est très ancienne et jolie. On dit qu'au-dessous est le trésor de Bâbilioûn; les alentours 
sont en ruines. 

Eglise de Tàoiidoûros le martyr, près de Babilioùn, doit son nom à Tàoùdoùros le 
martyr, le général. 

Eglise Boù Mina près de Bàbilioûn également; ces deux églises sont fermées, les aleu- 
toui*s étant en ruines. 

Le Synaxare mentionne une église d'Aboùkir à Misr où furent déposés les 
corps de Sainte Barbe et Julienne. C'est sans doute celle de Bàbiloùn des listes 
coptes et d'Ibn Doukmâk. Le texte donné par M. Amélineau dit^^^r 

La traduction de WûstenfeldifrDie Korper befmden sich jezt in der 

Kirche des Abou Kir und Jobannes in Misr ^^) ^. 

^'' Description de V Egypte, texte arabe. 1^ et Butler, The churches and monasterie* of 

Caire, 1893, IV' partie, p. 107, I. 18 àai. ^^ffyp^ (Aboû Sàlih), p. 3^8, n" 11, 19 et i3. 

^*' Kitâb al Khitat etc.. H, p. 5 11, 1. ult. et ^^^ Géographie, p. 6, note 3. 

5 1 a . Cf.VVïsTENPELD, Gesch. der Copt., textearabe, ^*^ Wustesfbld, ^LXl-J| , Synaararium, Gotha, 

p. 5o. Irad., p. 190. n' 11, 12 et i3: Evetts «879, p. 161. 
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^lisr désigne ici la ville de FosUt, car le Synaxare distingue, comme tous 
les auteurs arabes, Misr (ou Foistat misr) et al Kâhirat ^''. Il donne aussi indirec- 
tement l'équivalence kactpon nx6 BXBYxœN ^y^, comme M. Amélineau 
Ta très justement remarqué, en comparant le récit du martyr d'Apatir dans le 
Synaxare et les actes coptest'^l Ainsi, pour le Synaxare, Btlbiloùn Misr équivau- 
drait à Misr. 

Il faut cependant considérer que, d'après Eutychius, il y avait une église 
d'Aboù Kîr dans le Kasr ach Cham\ M. Butler qui fait allusion à ce passage (^' 
déclare ne pas connaître d'église de ce nom dans le Kasr. Mais on peut se 
demander si cette église n'a pas cbangé de nom et n'est pas devenue celle de 
Sainte Barbe actuelle (^l Le manuscrit arabe 3 1 a de la Bibliothèque nationale 
de Paris rapporte qu'un Copte, favori du Khalife [sic] d'Egypte, obtint de lui 
l'autorisation de construire une église et qu'il en construisit deux, l'une où il 
transféra le corps de Sainte Barbe et qui porta le nom de cette sainte {i)^ji)^ 
l'autre qui fut consacrée à Serge et en porta le nom (j->ioy-# ou iU^^^W). 
Rapprochons cette légende du récit d'Eutychius : (r('Abd al 'Azîz gouverneur 
d'Egypte en l'an 7/1 de l'Hégire) avait un secrétaire Jacobite appelé Athanase, 
qui lui demanda la permission de construire une église dans le Kasr ach cham* ; 
il le lui permit et il construisit l'église de MârDjirdjis et l'église d'Aboù Kir 



^^^ Cf. WusTENFELD,Sy«a^ar*iim, p. 9, i58. 
*^ Géographie, p. a a 4. 

^^^ Coptic ckurches, I, p. aig. 

^*^ Sur ceUeéglIse voir Butler , Coptic churches, 
I, p. a 35 et seq. Il est surprenant que M. Butler 
n'ait pas retrouve son nom dans Makrtzi. Ce- 
lui-ci en parie à l'article ^^^yi y^ {Khitat , II, 
p. 609, 1. a5) et à l'article H; W^^ **»*e^, ibid, 
p. 5 11, 1. 35. Cf. WusTENFELD, Geschichtc der 
Copten, texte arabe, p. 46 et 5o ; traduction 
p. 1 1 a, n" 8a et p. 1 ao , n** 9 ; et Evetts, Churches 
and monasteries 0/ Egypt (traduction anglaise 
d'Aboii Sâlih), p. 3aa, n" Sa et p. 3a8, n"» 9. 
Ibn Doukmâk Description de V Egypte, lexte 
arabe, IV, 107, 1. 34, nous dit qu'elle ëtait à 
Kasr ar Roûm (= Kasr ach cham*) près d'une 
poterne appelée Khoukhat Khabisatiùâ.â.î^ ^^y^y 
(cf. ibid, p. 8 1 , 1. 1 3 etp. 3o, 1. a). Elle e'iait donc 



bien à une des entrées du Kasr (voir sa position 
sur le plan de M. Butler, p. i55). Fodrmont, 
Description des plaines d* Héliopolis, p.iao , nous 
dit que le corps de la sainte y repose. 

^^^ Mon collègue M. Salmona bien voulu exé- 
cuter pour moi la copie de ce manuscrit, dont 
j'extrais les passages suivants ; 

y^ SL^ — .(fol. 59 V") iu«,y>ai yux^ 1^ 

{j^fj^ ^)^yi •*« ^ y - H - * '**' ^^^^issX\ R^ ^ X}\ ^\ f^ 

.(fol. 60 r") C|jï* [jkùsn^^ 

Le corps de la sainte était jadis dans la grande 

église d'al Mou allakat comme il résulte du 63 r** 

> J(Jl JlCi. I ît plOÔ JsfA Jl^3 ... l^JL^y l^^U^ 
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qui est à rentrée du Kasr près (du quartier) d'Ashâb al rabîât(?)(')T)et nous 
serons fort tentes de reconnaître l'équivalence Aboû Kîr = Bourbarat (Sainte 
Barbe), Djirdjis ou Djourdjab= Sardjioûs ou Sourdjat. 

Quoi qu'il en soit, cette église d'Aboû Kîrn'a rien à voir avec la ville d'Aboû 
Kîr dont parle M. Amélineau et il faut la placer soit dans le Kasr ach cham* 
soit, comme nous allons le voir, dans le Dair Tadrous. 

Le plan de Pococke (*^' indique au Sud de Cairo Vêtus (= Postât) et Kasr 
Kieman (=^ Kasr ach cham') une hauteur qu'il appelle Jebel Jehusy et où est 
représenté une grande église qu'il semble désigner par le mot Babylon écrit 
à côté; à quelque distance est l'église qu'il appelle Der Michèle. Le texte, 
très sommaire, de la page 2 5 ne nous donne pas l'explication de ce mot 
Babylon. 

Le plan de Fourmont t^' place exactement au même endroit, tout en lui 
donnant un développement exagéré, les débris de Babylone (n^* 61), l'église 
dédiée à Saint Jean AbaKair (n^* 5 G), l'église dédiée à la Sainte Vierge (n^* 67), 
l'église dédiée à Saint Théodore (n** 69). 

Toujours au même endroit, le plan de la Description de l' Egypte ^'^^fldice un 
groupe de deux bâtiments sous la désignation cr Couvents chrétiens t? et plus 
loin au Sud un autre bâtiment sous la même désignation. 

M. Butler (^^ indique sur les décombres au Sud de Kasr ach cham* cr mounds 
of rubbish piled to the south of Kasr ach-shamm^ah?) deux couvents dont il 
donne une vue, et qu'il appelle Dair Babloûn et Dair Tadrus. Le premier est 
occupé parer l'Eglise de la Vierge de BabloAn aux degrés 17 5;0Jl y^X^Lj l;*XjJt iu*Aj5^ 
Elle répond évidemment à \ Eglise de la Mère de Dieu de la liste copte et de la 
Dame d'Ibn Doukmâk et au n° By du plan de Fourmont. 

^*^ jGiU-^U ^U5I jJ JUrf <^>i*ii tç^lS' jJ 4^15J <'^ Description ofthe East ,London , 17 43, I, 

Ujj JUô^ jJ t^U ^\ yuLi SfL^f,!^ ^^\ i p. 22 , cf. M Cairo Babylon, p. a5. 
J^U ,^1 «$ ^I F- ,^<^ ^^^ L. F j< ^'! Description historique et géographique des 

, , ., ,T» ^ * V / I •• i plaines d* Héliopolis, Paris, 1757 (le nom de 

*s,ltgfJ\i^L^]ùJ^yM:aJU?ococKE,EutychuÂnn., f, , . ! , , , . .1. x 

^ ' ^ 1 auteur n est mentionne que dans ie pnvil^), 

II, 370). Ce texte m'a tUë communiqué par ^^^^^^^ ^^^^^^ ^^^ 

^' ^^"'^''- (*) E. M., vol. I, pi. I. Plan général de Boulaq 

Je n'ai pu retrouver remplacement du quar- i t^ • . 

lier appelé «t^yi ^UcU Le nom de ot^^l lui- ^."(^^;^ 'ehurche», I , p. aSo et seq. 

même me parait douteux. 
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Quanta Dair Tadrus, ii comprend les deux éjjlises de rAbù kîr \va Yu- 
hanna-^ et tr Tadrus^. 

Il n'y a donc aucune espèce de doute à avoir sur remplacement de ces trois 
églises, puisqu'elles existent encore. 

Les deux premières ont conservé leur nom, tel quil est donné par la liste 
copte, par Ibn Doukmâk et Fourmont. Makrîzî est incomplet. Il est certain 
cependant que la première église de la liste copte et d'Ibn Doukmàk qui est 
fr l'église de Babyloneip pour lui, répond à Dair Babloùn actuelle; la deuxième 
église de la liste copte est évidemment la troisième de Makriziqui paraît, par son 
texte, en relation étroite avec sa deuxième qui est Tadroûs actuel. Le texte 
de Makrîzî doit donc porter^^ au lieu de Lu^. L'écriture arabe se prête très 
bien, sans points diacritiques, à cette confusion. 

Il reste donc acquis que l'église Cosme et Damien de la liste copte a pris 
plus tartJ le nom de Tbéodore. La liste copte serait donc plus ancienne qu Ibn 
Doukmitk. Toutefois, il faut noter (jue cette église est nommée bien loin après 
les deux premières et il est possible qu'elle ne fit pas partie du groupe des trois 
églises de Babylone qui, dit Ibn Doukmilk, étaient toutes trois en un même 
endroit. 

Quoi qu'il en soit, on voit que dans la liste copte raby^cun nxhmi dési- 
gne très spécialement la baiiteur située au Sud du Kasr acb cbam* et (jui 
porte aujourd'hui encore le nom de Babloûn. 

(i'est ce même emplacement qui dispute au Kasr ach cham' l'honneur d'avoir 
été l'ancienne Babylone ; les voyageurs qui estiment que la forteresse devait 
être plutôt là sur cette hauteur ne font que répéter l'opinion de Al Koudà'î 
rapportée par Makrîzî '** : crEn dehors de Al Foustàt est le Kasr appelé 
Lîoûn sur le chatf. Lioàn est le nom du pays de Misr dans la langue du Soudan 
et de Roàm; il en reste des vestiges, ce sont des constructions en pierres à 
l'extrémité de la montagne sur le charf, où est aujourd'hui un masdjidn. 
Makrîzî ajoute que cette montagne appelée le charf est hors de Postât et par 

■ • ■ t ^. c g ? ^^ ^yy^y ijSùy..^ làÀi yâ-. ^ |*w! ^^yJ ^y y h ... I îl ^^U. ci^-ûJl^ O^U Oyy*X\ St4 

Cij^l^ S^^ O^ t^ ï;^Lji\^ XtS^ S.^ i^^\j^ jOJI^ y.MX0 ^yXi ^L6 SJJL^^^\fJ\3\j, OXi. 

t;' i ^J^ f^y^ ^ '«^^-l^ ^ ViJ J'-î "5^^^ p>-e^ï *-ïï^> 

DuHetitif 1901. 19 
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conséquent que ce Kasr ne serait nullement Kasr ach Cham' qui est à l'inté- 
rieur de Fostât, ce qui est contraire à ce que dit Ibn *Abd al Hakam^'l 
Makrizi reproduit en partie ce texte plus loin sous la rubrique: Le Kasr ap- 
])elé Bablîoùn sur le charj. Il dit que le masdjid en question s'appela masdjid 
al Maks; il ajoute que al Maks est le nom de OummDounaïn, ce qui n'a plus 
rien à voir avec Babylone (je parlerai plustard de OummDounaïn). 

Qui a raison? C'est une question fort intéressante que je me réserve d'étu-r 
dier à fond dans le travail d'ensemble que je prépare sur la topograpbie de 
Fostât. Pour le moment je mécontente de bien établir que, pour les Arabes, 
Bâbloùn ouBàblioAn ^^'^ ou ^^L^\f est, soit cette bauteur, soit le Kasr ach 
cham\ Nous voyons que la liste copte suit la première indication. 

M. Aniélineau publie à la fin de son ouvrage deux listes d'évêcbés, prove- 
nant, comme celles des églises, des mêmes manuscrits : le 53 de la Bibliothèque 
nationale et celui de lord Crawford (-^l M.J. de Rougé a également publié une 
liste semblable, d'après une copie faite par M. Revillout sur un manuscrit 
d'Oxford ('l J'y relève le texte suivant qui paraît fort corrompu. 

Manuscrtl53 de la Bibliothèque nationale , folio 17a r'*(d'après Amblineac,p. oya). 

6IXHOY = TABBY^^"^ ■^^^^ =" (*'^) ^ -^ ^^m^SjJAè 

nXXlN <(>YCTACDN KGRITCD BABY^CDN = ^jj)^\^ ]a\iau^\y j^OA 

<j>OCTATCDN = Wla^Jdt 

Manuscrit de Lord Crawford, £•* 33o v" et 33 1 r* (d'après AmiSlinbau , p. SyS). 

6IXHOY Bxexi = *«4t (;)«*^' 

nxxiN <(>YCTXTa>N = HLl-JUI^^^j^^ 

KGniTCD BXXCDN («tV) « U>^^ 

'<j>CDCTXTCDN = HLanjJ 

^'^ /Wrf,Ii,54a,l.a6yj^ vW^ (^3fd\f^\ j-JUl uM> v^^ j-ÛI v--^> Wf ^-^Jt u^^UJ! 

^^iiJlU.3 [lacune dans les mss.] p^i ci^j^ (*) Qp, cit., p. Syi à 677. 

^«JUi ù<^c^GyA J<^^^ juud^i^Lo ^ ï^ldlif,x^ (^) Géographie ancienne de la Basse- Hffypte, 

V» j-^1 -^^t:^ ijt:^^ 1-^ ^y^ ^l^Jbu^ j.JU\^ Pa»*^' »^9». P- 1^^ ^ *^*- I^ manuscrit n'est 
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Manuscrit d'Oxford ( d'après J. de Roicé , 


p- 


i55). 




6IXIOY XARRYXCDNBAGAI 


1 




nOXIN <(>CDCTATOri 






IoIUmJUI^^^^a* 


KGniTCD BABYACDN 






a>^l? 


<(>a>CTATON 






LIL^t 



L'arabe parait comprendre les éléments suivants : 

i"" jjiOA, Misr; c'est le nom généralement donné à la capitale même de 
l'Égj'pte, c'est h dire à Fostât, appelée aujourd'hui l'ancienne Misr (Afiwr el 
atika). 

çi** âM4ssi ç^xmj^\, les deux sièges réunis. 

Ces deux sièges réunis sous une même dénomination qui est Misr vont 
être nommés. 

3° ]o^ia.^\^ju^, Misr et al Foustât. 

Ainsi la dénomination générale de Misr désigne l'ensemble de deux sièges, 
celui de Misr proprement dit et celui d'al Foustât. 

4^ a^^^l?, Bàbloùn. 

50 i^iL^^^t^ al Foustât. 

Il est évident que {jj^k est un doublet de^;^«^, car les éléments /i et 5 ne 
font que répéter l'élément 3. Nous avons vu plus haut que Babloûn est associé 
étroitement à Misr. 

Décomposons le copte en éléments analogues : 

1** GlXIOy = jMajê 

â"" manque = iuMcss (^^a^^I 

3"* TABRYACDN RXei, nOXIN <(>G>CTATCDN = ]a\iau^\^ jj>aA 
h'' KGniTCD BXByXCDN -- U^^ 

h"* <j>CDCTXTa>N =- l^lLxMJlJt 

La correspondance des deux derniers éléments n'étant pas douteuse, c'est 
à celle des trois premiers qu'il faut nous attacher. 

pas indique autrement, et M. Ainëlineau con- Quoi qu'il en soit, la liste publiée par M. J. de 
tesie qu'il y ait un tel manuscrit à Oxford (Géc^a- Rougé est certainement différente des deux qu'a 
pÂic, préface xxxvui, seconde note et page 67 3). publiées M. Amétineau. 

>9- 
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D'abord, je crois évident que le deuxième élément manque dans le copte 
qui a pu altérer grossièrement des noms propres, mais qui aurait certaine- 
ment donné une phrase intelligible s'il avait voulu dire: cries deux sièges réunis ^^ 
comme en arabe. Gomme il est de toute impossibilité de retrouver dans le 
groupe 6IXIOY tarbyxcdn bagi un sens quelconque, il faut bien admettre que 
le deuxième élément est une glose qui s'est conservée dans l'arabe, mais qui 
n'existait pas ou qui a disparu dans le copte. De telles gloses apparaissent sou- 
vent dans les scalœ dont est tiré le passage en discussion. 

Le troisième élément est lui-même composé de deux qui seront immédia- 
tement distingués dans le quatrième et le cinquième. Dans l'arabe nous avons 
vu que cestj^ojê et I^ILl^^jUI d'une part, ^j^U et I^ILxmJi)! d'autre part; dans le 
copte ce sera tabryacdn baoi et noxiN <(>g>ctatcdn d'une part, Kenirto 
BAByxcDN et <j>a>CTATCDN d'autre part. 

Comme l'équivalence de noxiN <(>cdctxtcdn et <j>cDcxxTa>N saute aux yeux 
il en résultera l'équivalence de txbbyacdn baoi et kgritcd babyxcdn. Ces 
deux derniers mots contiennent au moins un groupe de cinq lettres byxcdm 
qui leur est commun. En admettant que tabbyxcdn est pour tbabyxcdn, 
soit BABYXCDN avec l'article féminin, il ne restera d'énigmatique que les ex- 
pressions BAOI et KGniTCD. Je n'ai pas d'explication à donner sur baoi (*l Pour 
KGniTCD je proposerai, dans la seconde partie de cette étude, une hypothèse 
qui s'appuiera sur la proposition suivante : 

KGniTCD BABY>^œN -= Kasr ach cham' (actuel). 

Les églises coptes de Fostât (Masr el Atika) se divisent aujourd'hui encore 
en deux groupes distincts : Daïr Abi Seïfin et Kasr ach cham* '*^'. 

Aboù Sâlih mentionne dans le premier groupe qu'il appelle cries églises de 
Fostâtiî celle de l'archange Michel qui était la cellakî^ patriarchale au temps 
d'Anbâ Gabriel (il 3 1-11 40) W. 



^'^ A moins qu on ne veuille y voir le copte 
BXKi ff ville 15 qui répondrait au mot grec nox in. 
qui suit et parait dppliqu<î à<|>ocTX'i*G>N.Mais 
c'est |)eu vraisemblable. 

^*^ Cf. Comité de conservation des monuments de 
l'art arabe, exercice 1897, p. io3 et seq. où les 
églises sont groupées sous les trois rubriques : 
A. les églises de Kasr el cham'a; B. Les églises 



des couvents Babloun et Tadros au Sud de Kasr 
el cham'a; C. Les églises du Deïr Abi Seifein au 
Nord du Kasr el cham'a. 

Le groupe B comprend les églises dont je viens 
de parler au n" 1. 

^^^ EvETTset Bltler, Churches and monasteries 
of Egypt. (manuscrit arabe de la Bibliolèque 
nationale de Paris 807, folio 87 v'). 
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Le même AboA Çâlih qui, malheureusement, ne donne aucune description 
des églises du Kasr achcham\ mentionne à trois reprises lac^/feil^^ à l'église 
al-Mou'allakat(^'. Cette église bien connue est dans le Kasr acli cham' et est 
toujours le siège du patriarchat copte. Dans ces conditions, on peut dire que 
les deux sièges réunis représentent les deux groupes de Fostât et du Kasr qui 
ont été, un moment au moins, séparés, et qui aujourd'hui n'en font qu'un. 
Dès lors l'équivalence tabrya^n bagi, kchitcd bary^cun, i^x^yxiDu j^oj^^ 
y^l^ avec le Kasr ach cham* actuel s'impose. 

J'ai dit plus haut que Babylone est identifiée par les auteurs, tantôt avec 
la hauteur actuelle de Babloûn, tantôt avec le Kasr ach cham*; nous avons vu 
la première version, ici nous avons affaire à la seconde. 

Reste à discuter le premier élément gixioy -= y^. Cette discussion pren- 
dra mieux sa place dans une rubrique spéciale (voir le n** 5). 

3"* BABY^^Jl>N NT6 XHMI. 

Ce terme qui diffère si peu, on le voit, du baby-^^n nxhmi des listes 
d'églises est employé dans le martyre de Jean de Phanidjoït précédemment 
étudié , pour désigner la résidence des sultans ayyoûbites , la capitale de l'Egypte , 
la Babiloine des auteurs occidentaux. 

Les deux passages du texte copte où se trouve ce mot sont on ne peut plus 
vagues: i** Yoûsouf régnait sur baby^cun nt€ xhmi, le littoral (Phénicie), 
la Syrie, etc. W. J'ai signalé dans l'article précédent l'étrangeté de ce passage 
si on voit dans ce mot la seule capitale elle-même, et j'ai proposé d'y voir 
l'Egypte tout entière. Quoiqu'il en soit de ma conjecture, il est certain, en tout 
cas, qu'on ne peut localiser celte expression, et que si elle désigne la capi- 
tale, elle enveloppe l'ensemble des trois villes qui formaient alors cette capi- 
tale, c'est-à-dire à la fois Fostàt, le Caire et la Citadelle. 

9** Le martyr va à babyacdn ntg xhmi pour y trouver al Kâmil W. Là en- 
core rien ne nous permet de choisir entre ces trois villes, et il semble même 
par le contexte que c'est de la Citadelle, où logeait al Kâmil, qu'il s'agit. 

Ainsi, on voit que le terme de Babylone qui était localisé primitivement 

^'5 Ms. 3o7 delà BiM. nat. , folio g v% iiv% ^'^ Journal Asiatique, 8* sërie, IX, p. i44. 

i3 V* (traduction, p. 93,97, 32). '^ Ibid, p. i^g. 
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soit à la hauteur de Babloùn, soit au Kasr ach cham^ s'est étendu a rensem- 
ble de la capitale musulmane en la suivant dans tous ses développements. C'est 
par suite de cette extension du nom primitif, dont les exemples ne manquent 
pas dans riiistoirc des villes, que les Occidentaux ont adopté jadis pour dési- 
gner la capitale de TEgypte le terme de Babiloine. 

La plupart des scalœ coptes donnent, avec de légères variantes, con ngm 
BABY-^^N {j>*^ {^yn^^j*^*^ M'Çi* ^t 'Ain Chams. 

Avant de discuter cette expression qui associe si étroitement deux points 
très éloignés, je crois devoir dire quel([ues mots sur les scalœ. 

M. Amélineau a rendu un signalé service aux études coptes-arabes en publiant 
les extraits relatifs à la géographie. Mais l'examen critique qu'il en fait dans sa 
préface est incomplet ^^l En étudiant les extraits en question , en y joignant la 
scala de Kircher que M. x\mélineau identifie, à tort, je crois, avec un des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale, celle qui est contenue dans le manu- 
scrit du Patriarchat Copte du Caire '*^', et celle de Montpellier'^', je re- 
connais cinq familles distinctes. La première comprend sept manuscrits: 
Bibliothèque nationale de Paris 5o et 53; Bodleïan library [codex MarescaU 
chus); Lord Crawford; la scah de Kircher; celle du Patriarchat Copte et celle 
de Montpellier. Dans cette famille le 53 de la Bibliothèque nationale et celui 
de Lord Crawford forment un groupe intéressant parce qu'ils contiennent, en 
plus que les autres, une liste d'évêchés et d'églises. Le manuscrit d'Oxford dont 
parle M. J. de Bougé doit êtrejointàce groupe. 

La deuxième famille comprend les manuscrits 55 de la Bibliothèque na- 
tionale et le tiUi du British Muséum. 

La troisième se borne au manuscrit 5 /i de la Bibliothèque nationale. 

•'^ P. 8. Il i-econnall bien deux groupes dislincls ^'^ Voir l'arlicle prêchent, page 1 1 9 note a. 

qui répondent à ma première et deuxième famille, ^'^ Catalogue delà Bibliothèque de V Ecole de 

mais il ne classifie pas les â3 , && , &6 et 5&. De Médecine de Montpellier, n* 1 99 , {ilaUdogue général 

plus il identifie la scala de Kircher avec le 53 de den manuscrite des Bibliothèques publiques des Dé- 

la Bibliothèque nationale, ce qui me paraît inad- partements, I, p. 36o-36/i). Ce manuscrit est 

missible, étant donnée leur divergence sur bien daté de i634 do notre ère. Quatremère en a fait 

des points. souvenl usage. 
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La quatrième au manuscrit /iG delà Bibliothèque nationale qui est ttiébain 
et qui paraît se rattacher par son texte à la deuxième famille. 

La cinquième famille comprend les manuscrits de la Bibliothèque nationale 
43, 44, tous deux thèbains. Le second, d'ailleurs, n'est quun abn'»}|é très 
réduit du premier. 

PREHIËRE FAMILLE. 

Bibliothèque nationale, 53, folio Sk v* (Amélinbau, p. 56 1). 

CDN NCM BXBY'^^N = jm^^ ^a^^ jm^ 

Manuscrit de Lord Crawford, folio aag v° (Am^lineau, p. 563). 

^ CDN N6M BXBY'^(i>N = jm^w ^x^ jj^j» 

Bibliothèque nf^onale, 5o, folio i lo v" (Am^linbau, p. 559). 

CDN N6M QKXKWIDU^ jié^ ^jx^ jAOLjê 

Bodleian Library, eodsT Marescalchus i^j , folio fôX v° (Am^lineau, p. 565). 

CDN NCM BÀBY^^N ,. jm^^ ^J^^JàCLê 

Scala de Kircher, p. 209. 

CDN N6M OKXKyXlDU, j**^^ ^^^jMa^ 

Manuscrit du Patriarchat, folio mb v'. 

CDN N6M OKXKy XiDU , ^jé^ ^jx^ jj^oj» 

Manuscrit de Montpellier, folio i34 r'. 

CDN N6M eBÀBYA(i>N, ^jé^^^jjj^L» 

DEUXIEME FAMILLE. 
Bibliothèque nationale, 55, folio k v° (Am^UNEAu, p. 564). 

CDN N6M OBÀBYA(i>N, jmn^w (^^Afi^ ^aa« 

Brilish Muséum, 44 1, folio Fn r" (Am^linbau, p. 567). 

CDN N6M OKXKlXiDU^ ^jé^ ^j^^jAOj^ 

TROISIÈME FAMILLE. 
Bibliothèque nationale, 54, folio 187 y* (Aii^LiifBAu,p. 56a). 

CDN N6M BÀBYMi>N, jm^w ^^ J^^^iûa 
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Les quatrième et cinquième familles ne donnent pas ce texte. 

Dans le texte copte on voit que baby-^^n ou bxbiacdn est quelquefois 
accompagné d'un o, ce qui le rapproche de la forme tabbyxcuh que j'ai 
proposé au n** *i d'identifier avec babyxcdn. 

Dans l'arabe, je ne relève qu'une variante, mais elle est assez singulière: 
cr^(:)*^ ij^^y^^^ crMisr et c'est *Aïn Cliams^. Comme cette adjonction du ^ 
ff c'est ^ ne répond pas au texte copte et ne se retrouve que dans un seul ma- 
nuscrit, elle semble devoir être négligée. Toutefois, il faut la rapprocher de 
cette autre indication qu'on retrouve dans le même manuscrit au folio pna r^ 
(Amélineau, p. 568): ixioy. I^à3l\ y*AA ^^ ^j,^ ^^ et ceci nous ramène 
précisément à l'équivalence ewioy, j^cLê déterminée dans le n* îî. 

(]ette expression de i^ùJô\jàajê a besoin d'être expliquée. Le manuscrit en 
question est le seul qui l'applique a *Aïn Chams et cela tout à fait à la (in, 
(Ml une sorte d'appendice, après avoir cessé de mentionner les \illes d'Egypte, 
et être passé en Mésopotamie et en Syrie; en sorte qu'on peut y voir une cor- 
rection intentionnelle des autres scalœ qui, toutes, identiiient Memphis ubu, 
avec i^oJLH^^jid* (Amélineau, p. 55G, SSq, 5Ci, 5Gîi, 504, 565, 569; 
Kircher, p. *mo; manuscrit du Patriarchat copte, folio hb v**, manuscrit de 
Montpellier, folio i3/i r"). Le manuscrit 44 de la Bibliothèque nationale 
dit même plus nettement: rYnTON m6nbg,^^^um; bxby^on khmg,^^^^^; par 
conséquent il confond Memphis et Babylone; (folio 79 v"*, Amélineau, p. 557). 

Seul le rédacteur du manuscrit 44 1 du British Muséum dit mhhi, oU*, et 
supprime la mention de iUrOOH^^^^a^ : dès lors, si l'on rapproche ses trois in- 
dications 

CDU NGM BÀBYXWN =^ ^j**^^ ^^ ^jA^ yAA 

MH<II =- OU* 

IXIOY "" kC,'>Si\j*eLA çgAy ^j**4w ^^ 

il est évident qu'il a voulu réagir contre l'erreur qui assimilait Memphis à 
jU^ooUl v-â^, c'est à dire à Postât (Masr el atîka actuelle)^*). H y a substitué une 
autre erreur, moins forte il est vrai, en y assimilant *Aïn Chams (Matarieh 
actuelle). 

''^ CeUe erreur a éU$ partagée longtemps par Anver», i556, p. 354). Même au xviii* siècle 
beaucoup d'auteurs tant orientaux qu'occiden- Fourmont se croit obligé de la réfuter {Descrip- 
taux. Léon F Africain la relève (éd. française, tiondes plaines d'Héliopolis et de Memphis, p. S). 



Digitized by 



Google 



— «•( 153 )<^ 

Sans nous arrêter plus longtemps à cette opinion qui parait spéciale h ce 
manuscrit, nous pouvons mettre hors de doute que j^*^ ^^^^^.lâ^ forme un 
groupe de deux villes répondant au groupe arabe bien connu de : i^UJI^^^^o*, 
ce qui conduit à l'identité de î^liJl et j,,^ ^a^. 

Cette identité ressort également de ce fait que les scalœ mentionnent 'Ain 
Chams et non le Caire, sauf une, et celle-là, à son tour, mentionne le Caire 
et non 'Aïn Chams. Cette scala (Bibliothèque nationale, 43), appartient à la 
cinquième famille qui est fort indépendante des autres. Elle donne c^ texte 
singulier: 

xioyi = ijAliil 

Je n'hésite pas àlire iMOvpourxiOY» ce qui entraîne l'équivalence ixioy, 

Ainsi, pour les Coptes, aucun diflérence entre *Aïn Chams, le Caire; Foslât 
(Misr) et Babylone. Tous ces noms se confondent et s'échangent. 

Une autre preuve résulte de ce que j'ai dit au n" 2. Le texte que j'y ai étu- 
dié, et qui commence par eixHoy ou Gixioy, est immédiatement précédé 
dans le manuscrit 53, folio 179 r** (Amélineau, p. 579)de: miot bxcoyxu>n = 
nGT<j>pH = ^j**4A^^; dans le manuscrit Crawford, folio 33o v° (Amélineau, 
p. 575) de : Mioï BxcoYxcuN = n6T<j>pH = ^j*^^^; dans le manuscrit 
d'Oxford (J. de Rougé, p. i54 et i55) de: 

Mio-ï- BXCOYXCUN (str), 

6IXHOY et 6IX10Y, ixiOY etxiOYi représentent évidemment Heliu de l'Iti- 
néraire d'Antonin, l'Héliopolis des Grecs dont le nom est la traduction de 
nGT<j>pH (^), c'est On ou An du Nord des anciens Egyptiens, dont nous trou- 
vons le nom sous la forme iDu associé à bxbyxcdn ; c'est encore 'Ain Chams 
des Arabes, Matarieh actuelle, la Matarée des auteurs occidentaux, mioï ou 
MIOT BxcoY>^^N me paraît, en conséquence, contenir, légèrement déformé, 
le mot BXBYXCDN et comme Matarieh portait également le nom de Miniat 
Matar^^^ peut être mioï ou miot représente-t-il la forme abrégée mit de 
mf»to(port), forme assez fréquemment employée en Egypte. Ainsi le nom 
de Babylone s'étend jusqu'au delà du Caire, jusqu'à l'ancienne Héliopolis. 

^'^ Cf. dans T ait av,- Dictionnaire, à rartîcle cdn : cdn ctg orxki m^ph ne, Ûv ij ètrnv tiXtoif- 
tvoXts, Ex. 1 , 1 1. — '^ Voir deuxième partie, n* 18. 

Bulletin, 1901. ao 
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La confusion de 'Aïn Chains avec le Caire ou plutôt son rattachement étroit 
à la ville de Babylone apparaît dans un texte ai*abe, cité par Makrizi: rlbn 
Sa'îd dit d'après le livre à'al kamdîm : Quant à Foust^t Misr ses constructions 
anciennement rejoignaient celles de la ville de*Aïn Chams. Vint Fislam. 11 y avait 
\h une construction appelée le Kasr autour duquel étaient des habitations. 
C'est contre ce Kasr que campa *Amix)u ibn aPAsi et il dressa sa tente (fouslàt) 
là où est la grande Mosquée qui porte son nom'*U et ailleurs : «rlbn Sa'îd dit 
dans le livre du Maglirib : 'Ain Chams était, dans l'ancien temps très étendue 
en long et en large et par ses constructions rejoignait Misr l'ancienne, là où 
est aujourd'hui la ville d'Al Foustât^ W. 



5° xiOYi- 

Je crois avoir établi dans le numéro précédent que ce mot est une cor- 
ruption de ixioy ou Nxioy. 

11 n'y aura donc pas lieu de croire, avec M. Amélineau, que lemot Alloù- 
niah iUijJJI, que donne Aboù Sàlih comme l'ancien nom de FostAt doive être 
lu Loùîyah = xioyi **'. L'annotateur d'Aboû Sâlih a dcyà remarqué que c'est 



(ï) 



t^\ v>--4l ^^ ^<H^^ {Khitat, l.p.iàoX^S), 
Ibn Sa'îd voyageait en Egypte vers 689 de TH^ire 
(cf. Khiuli, p. 34 1 et secj.). J'ignore ce que peut 
être ie livre d'al kamdm, ou ai taniAïm (diaprés 
(Faulres manuscrits). Un livre ayant un titre 
semblable fut composé par Ibn *AIm1 adh Dhâhir 
(690-699 de rHégire): c'est le Kiulh tamâm al 
liaindïm, {Khifat, 11, â3i, 1. 17). Si c'est le 
même, il faudrait entendre que Makrizi a em- 
prunté cette citation à Ibn *Abd a^h Dhàhir. Ibn 
Doukmâk, IV* partie, p. 3, 1. 10, dit: ^Ibn Sa'id 
a rapporté dans le livre du Maghrib : on dit 
({ue ses constructions (de Foslât) s'étendaient 
jusqu'à celles de *Aïn Chams « i «îsh*-*' i^' ^h 



j-t* j^.^ <r^U^ (rf- 'c même auteur à l'article 
*Aïn (ihams, V* partie, p. 44, 1. 3). 

^'^ J-N.-Ê ^^t^^ ctJO^ i~fy*X\ V^i "Ns*-" ç^' *^^ 
UJI iCLaa* JyJj^ jpaJl iL^Jâ^ 4^L.jJl p-^Xi i 



{khî{at, I, p. sSo, 1. 8, traduction Bouriant, 
p. 679). On remarquera que AroJLlI ^^o^est bien 
la même chose que Postât, et que les scalœ qui 
écrivent Sjç^ylM y*Aj» JUl«, ont confondu Memphis 
et FostAt comme je Tai fait remarquer plus haut, 
(j'est par ime confusion semblable que le nom de 
KHMG a été donné à Memphis, alors qu'il ne 
convient qu'à Postât qui seul a droit au nom 
arabe de Misr y^oA et par suite au nom mem- 
phitique x h m 1 ou au nom thébain k h m 6 équiva- 
lent copte de ya^. C'est ce que M. Amélineau 
ne me parait pas avoir reconnu dans son article 
sur K H M 6 ( Géographie , .p. 9 9 3 ). 

^^^ Géographie, p. 54 1. 
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seulement la seconde partie de ^ c^l^^Bàb Loûn'^lJ'ajouterai queBaladhouri 
donne le même texte qu AboA SAlib avec le mot Ahjoilnat âSyi) ^^\ qui se rat- 
tache à l'autre forme ^j^) ol^, Babalyoûn'^l Le copiste a pris le x pour un J, 
et a écrit jGjJJ) puis i-J^I. De quelque façon, d'ailleurs, qu'on explique 
l'erreur, il n'est pas douteux qu'il n'y a aucun rapport entre xioyi et le 
nom ancien de Fosh^. 

H faut également, si je ne me trompe, rejeter le rapprochement, fondé 
seulement sur une vague ressemblance, de xioyi avec Befu *î*^^i pro- 
posé par M. SternW et admis comme possible par M. W. Max Millier'*^. 

6** -|-KecppcDMi. 

Ce mot ne se trouve que dans le martyre de Jean de Phanidjoït ; Quatre- 
mère, puis M. Amélineau l'ont interprété comme signifiant le Caire et sont 
allés jusqu'à Aoir dans le mot copte une traduction de l'arabe : al kdhirat. 

(T Quant au nom de Keschrdmi,qm signifie mot à moi celui qui brise les hommes, 
je crois y reconnaître la traduction un peu altérée du mot arabe Kahirahn 
dit Quatremère t*^'. rLe mot Tikeschrômi, en copte -f-KGcijpcDMi, est composé 
de l'article féminin -f-, du verbe kgu; et du nom pcuMi. Le verbe kgci) n'est 
que la forme à l'état construit du verbe kxq) ou kcdu)... Or ce mot veut dire 
briser, et le nom tout entier veut dire celui qui brise les hommes... 11 répond 
ainsi au nom de Masr el Qâhirah^ dit M. Amélineau '^J. 

Je ne puis acc.epter cotte étymologie trop ingénieuse pour être vraie. D'ail- 
leui*s le mot arabe ijAlii) veut dire: tria dompteuses ou plutôt tria triomphantes 
et la traduction copte serait bien compliquée pour une épithète si simple. La 
solution est plus terre à terre. 11 y avait là nous dit le document copte, le 
couvent de femmes appelé Piceuerdjis nicevepxic. Or Ibn Doukmâk nous 
dit qu'il y avait trie couvent de Abi Djardj à Kasr ar Roûm, dans zoukâk at 

^'^ A bon Sulih, traduction, p. 7 4, noie 1 et 2. ^*^ Recueil de travaux. . . publiés sousladirec- 

^'^ Al-Bclad8ori,/-f^frcJ7)i^]rii/i/ionj«r<'^fontfiit, tion de M.Maspcro, XV, p. 36. 

édition ileGoeje. I^cyde, 1866, p. 2i3, i. 1, *^ Mémoires sur F Egypte, i"vol., p. 49. 

iLî^l iîJLrfoai ^1 u^ blk-JUl Ju5l v5ooLî. osi,. ^'^ Journal Asiatique , viii' série , l. IX , p. 1 45 , 

('' Sur les diverses orthographes de ^J^L, «^ Géographie de l'Éffypte,Vans, 1898, p. 544. 

voir MakHzt, Khitat, I, p. 287. CL Cn aupollios, L' Éffjfpte sous les Pharaons, L II 



*^ Aeffijpt. Zeitschriji, an i884, p. 5o. p. 36. 
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tourmous, appelé couvent des filles tî ^j-^yJl ^jliy ^^ji\j^aAfj^\\6jb ^^ c^^ji^- 
cyUJl^o^ cyo^^' Kasr arRoûm est la même chose que Kasr ach cham% et ce 
couvent de filles daïralbanât s'y trouve encore ^^l C'est le même dont Makrîzî dit : 
(rDair al banât à Kasr acii Cham', à Mîsr il est sous le nom de Bou Djardj.i) 

J'en conclus que KeajpcuMi sans l'article -j- est la transcription de Kasr 
ar Roùm ou plus probablement de Kasr roûmi : avec l'article, il transcri- 
rait exactement l'arabe al Kasr (ar) roûmî, ^j^ytjj^aiJI (*'. 

Je ne me dissimule pas les objections qui peuvent être faites. En effet, 
l'assimilation de nicGYcpxic avec ^^^t est peu satisfaisante au premier 
abord. Mais le mot copte est incontestablement corrompu. M. l'abbé Hyvernat 
que j'ai interrogé à ce sujet, déclare que c'est, à sa connaissance , le seul exemple 
qui nous en soit parvenu. Quatremère (p. 48) y voit le monastère de Saint 
Serge. M. Amélineau qui dans sa traduction du martyre (p. i45) s'était con- 
tenté de dire tria laure de Piceuerdjisi^, suppose, dans la préface de cette tra- 
duction (p. 118) que ce mot signifie crie monastère de Sergios^, et affirme 
dans sa Géographie de V Egypte (p. 553) que c'est (tla laure de Saint Serge t^. 
Gomment un Copte aurait-il pu défigurer à ce point le nom si connu de cep- 
noc?ll est, je crois, certain que ce nom cache celui d'un saint, mais il est non 
moins certain que le Copte ne l'a pas vu et qu'il a mal lu l'arabe qu'il tradui- 
sait, accident qui lui est arrivé pour beaucoup de mots, comme je crois l'avoir 
démontré dans l'article précédent et surtout pour les noms propres, toujours 
difficiles {\ déchiffrer en arabe. 

Supposons, écrit en arabe, le mot ^j,^ja.j^], ts^j^ étant une des formes 
fréquentes du mot Georges'^'. La fin du mot j*o^^ répond exactement à la tran- 
scription copte pxic, quant à l'élément a^^l il a pu être lu ^^1 (=^^l) 
d'où cep et i\ lu JI a été pris pour l'article et transcrit par l'article copte ni. 



<*^ Comité de (lomervaiion des monuments de and monastenes of Effypt, page Sa 5, n' 86. 
Vart arabe, exercice 1897, P* 106, a** 6 rrl^a ^*^ M. Tabbë Hyvernat, qiie j'ai eu le piaisir 

chapdie Mari Guirguis dans le Deir el Iknat". de voir cette annëe à Paris a bien voulu me dire 

^'^ Descr.del'Kffypte, iv' partie, p. 108, 1. 16. qu'il est tout à fait partisan de cette identifica- 

^^^ Khitat, II, p. 5 10, 1. 36. Cf. WisTENFELD tion de Kechrômi avec Kasr ar roàm. 
Geschichte dei^ Copten , texte arabe, p. 48,tra- <*^ Cf. une note de M. Butler (traduction 

duction, page 117, n" 86 et Evbtts, Churches d'Aboû Sâlîh par M. Eveils, p. laa). 
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Ce n'est pas arbitrairement que je suppose cette corruption. Je me fonde sur 
ce fait que le daïr al banât existant actuellement est sous le nom de Georges , 
et qu'il est très vraisemblable, sinon certain, que c'est de ce daïr al banât qu'il 
est question. 

Quant à -f-KGcijpcDMi, il ne se prête également qu'en partie à la transcrip- 
tion arabe |*^|^ que nous avons trouvée dans Ibn Doukmâk. Il faudrait 
KGcpeppcDM ou niKGcpnipcDMi si l'on admet la forme équivalente ^^ji\jj^\. 
D'ailleurs, comme le même mot se retrouve plusieurs fois, il n'y a pas lieu de 
supposer une fausse lecture du traducteur copte. Mais on peut admettre que 
le nom de Konr roûmi était employé généralement par les Coptes qui l'avaient 
emprunté aux Arabes, et qui prononçaient couramment Kachrroumi ou Kach- 
râmi; et, comme me le suggère M.Maspero,c'est par suite de la terminaison t, 
que les Coptes lui auraient donné l'article féminin. C'est ainsi, par exemple, 
qu'un Français, traduisant un texte allemand, au lieu de transcrire (rMûncbem^ 
écrirait «r Munich •» qui est la forme adoptée en France ; au lieu de <c Regensburg?^ 
écrirait «r Ratisbonne n , etc. 

Le second passage du texte copte où se trouve ce mot est traduit parQuatre- 
mère «rla ville de xhmi qui est la même que celle de Keschrômit^'T^ et par 
M. Amélineau rMasr el Kahirah W^^. Une ligne après, il est dit que la Citadelle 
'l'xxAx est hors de -f-KeojpcuMi. Enfin, il est parlé ailleurs des habitants de ce 
heu , sans qu'on en puisse tirer de conclusions topographiques. 

Le texte copte porte: xhi gbox nt6 xhmi nt6 -j-kgojpidmi (ril sortit de 
Khêmi de Kechrômii?. Les traducteurs ont interprété et n'ont pas traduit. 11 est 
clair que cela veut dire ou bien que Khêmi est une partie de Kechrômi, comme 
on dirait, par exemple: (rll est sorti des Champs Elysées, de Paris t?, ou bien 
que c'est l'inverse, comme par exemple: cil est sorti de Paris, (fes Champs 
Elysées 7). Tout d'abord il semble que ce soit le premier sens qu'il faille adopter 
et que xhmi soit la partie et kgojpcdmi le tout, ce qui explique qu'il dise que 
la Citadelle est hors de kgujpcdmi et non hors de xhmi. Mais plus tard, il nous 
dira que le martyr travei*se les rues, les fortifications de xhmi etc., que al 
Kâmille fait appeler à xhmi, etc. Il est donc plus rationnel de voir dans xhmi 



^'^ Métn., L, p. 5o. — ^'^ Joum, Asiat,, loe, cit, p. 167 ; mais dans la Géographie, p. 545 , il n'y a 
que (rTikeschrômi.« 
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le tout et dans kgujpcdmi la partie. Cela est indubitable, a posteriori, si 
KGu;piDMi est même chose que Kasrar Roûm ou Kasr ach cham*. 

Ce mot qu'on ne trouve que dans le martyre de Jean de Phanidjoït f'' est 
la transcription exacte de l'arabe iAjiîl La Citadelle du Caire fut, en effet, 
la résidence des sultans ayyoAbites à partir d'al Malik al-Kâmil. L'identifica- 
tion a été faite par Quatrcm^re, et il n'y a pas lieu d'insister. 

8"* riiBÀN. 

Dans ce mot, qu'on ne trouve également que dans le martyre de Jean de 
Phanidjoït, Quatremère voit la transcription de l'arabe ^1^!, et cela est incon- 
testable. Dans mon ouvrage sur la Citadelle du Caire <'^', je place cet iwûn 
(salle d'audiences des sultans) à la Citadelle même, et j'ai prouvé que Tiwiln 
y devait exister du temps d'al-Kâmil. Mais le texte copte, examiné de près, ne 
permet pas de croire que niBAN désigne un lieu déterminé. En effet, il est 
dit qu'ai Kâmil fait emprisonner le martyr à la Citadelle, puis, qu'étant occupé 
à réunir des bateaux de guerre, il fait venir le martyr auprès de lui sur les 
bords du Nil et l'y fait périr. Or, par deux fois, l'auteur copte dit que le mar- 
tyre eut lieu «rsur le trône de Pibân, sur les bords du fleuve d'Egypte ^W. Si le 
Pibân désigne une salle , qu'il soit à la Citadelle , comme je le pense , ou au palais 
desFatimides, comme le croient Quatremère'*) et M. Amélineau^*^ il ne peut 
être sur les bords du Nil. Il faut, je crois, conclure que le mot iwànoi ici, par 
extension, le sens de «cour de justice ti; il est synonyme de J*x*J! ^b, et je 
traduirai epoNOC MniBAN par (tle siège de justice. t» Les séances de justice 
se tenant généralement à l'Iwân, celle que l'auteur copte nous représente 
comme tenue sur les bords du Nil, aura conservé, par extension, sa déno- 
mination ordinaire ^^l 

^^^ Journal Asiatique y loc, cit., p. 167 et 169. ^*^ Géographie, p. 5â5. 

^'^ Mémoires delà Mission archéologique fran- ^•^ D^ailleurs, il nest pas impossible qiie le 

çaise, VI, fasc. 3 et &; voir àTindex le moi Itvân, trône ^J3i qui se trouvait dans Tiwân ait été 

^'^ Journal Asiatique, loc, cit. , p. 1 34 et 177. transporte pour plus de solennité, au point même 

^*^ Mémoires, I, p. 01. où devait élre rendu Tarrét. 
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9° ecDOY^ NNrrexNiTHC. 

Cette expression du martyre de Jean de Phanidjoït '^^ traduit à mon avis, 
Tarabe JiftluôJl^b. Â^Lu^est l'équivalent du grec t^x*"^ et^!:» signifie (r maison, 
demeure Tî comme u>oy+. C'est de ce mot arabe ddr as sanctat ou plus cou- 
ramment of sarufat que viennent nos mots français arsenal et darse. Ce terme 
était, en effet, malgré sa signification générale ff maison de l'art t^, très spéciale- 
ment affecté à l'arsenal des constructions maritimes. Ibn Doukmâk l'appelle 
parfois i^ljJlJiftUo: (r(la maison de) l'art des constructions ( maritimes) tî^^I 
Makrizî consacre à cette institution un long chapitre que je vais résumer (^'. 

Mais avant, il importe de bien établir que, dans le texte copte, ce terme 
répond à l'ai^senal. 

Nous voyons que al-Kâmil, «occupé à faire venir des barques de transport 
sur le fleuve pour les envoyer faire la guerre ordonne qu'on lui amenât le bien- 
heureux Jean n. M. Amélineau en conclut avec raison , que, l'endroit où il se tient 
estévidemmentsituésurleNil,etilleplace approximativement au port actuel 
du Caire, qui est Boulak (*). Nous verrons qu'il y eut une Sanâ*at sur divei's 
points du Nil : il n'est pas douteux qu'ai Kâmil se tenait en une de ces Sanà at. 
Le martyr traverse les rues, les fortifications et s'arrête au lieu dit : ecDOY+ 
NNiTGXNiTHc, puis il est amené à al Kâmil. M. Amélineau paraît supposer que 
c'est à un endroit intermédiaire entre la Citadelle et le lieu oli se tient al Kâ- 
mil. Mais pourquoi suspendre la marche? 11 est plus naturel de supposer qu'elle 
ne s'arrête qu'à l'endroit même où se tient al Kâmil ; en attendant que l'ordre 
soit donné de faire comparaître le martyr, le cortège s'arrête dans une cour 
ou une antichambre , puis l'ordre vient : (f Menez au roi le martyr JeauTi et, 
au mjlieu d'une foule compacte, le martyr est mis en présence d'al Kâmil 



^^^ Amélineau, loc, ciu, p. i68: QuATREMfeRE, Peut-élre esl-ce de là que vient le sens exclusif 

Mémoires ^ 1 , p. 5 o . de ^ constructions maritimes 9) donne au mot arabe 

^'^ IV, 35, 1. 35; 8a, 1. ao et V, 38, L 3. J^aLmo. 11 est même devenu synonyme de vais- 

11 est assez curieux de remarquer qu'Hérodote seau. \oirï)ozY , Supplétnent au Dictionnaire, sub 

mentionne la classe des xv^êpvrfroit qui équivaut verbo, 

à celle des T£;^vfrflw dans Platon et Diodore ^^^ Khitat, il, 199 et seq.; cf. I, 48a. 

(WiEDEMA?îx, Herodots Zweites Buch, p. 578). ^*^ Géographie, f. Si'], 
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siégeant en justice sur le trône qu'on avait, peut-être, fait venir de l'Iwân, pour 
cette circonstance. 

Il faut, d'ailleurs, bien faire attention que le martyr avant d'arriver à ce 
point :ecDOYT nnitgxnithc, a traversé tries rues, les fortifications, lescAir^?^. 
Quelle que soit la signification précise de ce dernier mot, il semble bien indi- 
quer que le cortège a quitté la ville tout entière et se trouve à l'extrémité des 
habitations, par conséquent tout à fait sur le bord du Nil. 

Ceci posé , tâchons de déterminer très exactement l'emplacement de la Sanâ *at. 
Makrîzî, après nous avoir donné des détails minutieux sur cette institution 
nous dit qu'il y en eut une édifiée par le khalife fatimite al Mou*izz; il la signale 
d'après des historiens de cette époque et elle ne paraît pas avoir laissé de 
traces (-^l Une autre, dit-il, située à l'île de Raudat fut délaissée par l'émir al 
Ikchîd pour celle de Misr (*l Toutes deux fonctionnèrent ensemble cependant 
jusqu'au vizîrat d'al Mamoûn sous le fatimite al Amir, époque où celle de 
Raudat fut définitivement supprimée. Celle de Misr resta en activité ï^lc jusque 
vers l'an 700 de l'Hégire. D'après Makrîzî son emplacement était là où fut plus 
tard le jardin d'ibn Kaïsan. Ce jardin, d'après divers passages trop longs à rap- 
porter (*) , était voisin de l'embouchure du khalidj.Mais Makrîzî fait probablement 
quelque confusion , car cette région était dans les terres et assez éloignée du Nil , 
et dès l'époque du Kâdî al Fâdil sous Salâh ad dîn '^^ il y avait entre ce point 
et le Nil beaucoup trop d'espace pour que la sanâ^at, nécessairement sur le Nil, 
pût y être maintenue. Cette Sanâ'at paraît donc répondre plutôt à celle que Ibn 
Doukmâk appelle la Sanâ*at d'al ^Askar^jCi-jJl â^Uo'^'; cette région faisant, 
en effet, partie plutôt d'al 'Askar que de la ville de Misr proprement dite. 



^'^ Journal Asiatique, p. 167, Nixip. M. Amâi- 
neau ( Géc^r., p. 5 4 6, note 6 ) propose rf) I p ff rues »» . 
M. Tabbë Hyveraat m'ëcril aussi qu'il faut lire J)i p. 
Pour raa part, je crois qu'après les fortifications 
il ne peut s'agir que du rivage. La racine xp en 
copte donne xpo avec celte signification. Peut-^lre 
est-ce à cette racine qu'il faudrait rattacher xi p. 
Le pluriel représenterait les deux rivages, l'ancien 
et le nouveau, signales par Makrlzl {Khitat, 1, 
344 , 1. 7 et pamm) et Ibn Doukmâk (V, p. 4o). 

J'ai traduit NinxxTix par «ries rues» con- 



formément à la Seala de Kircher,p. 279, n6c- 
nxxTix CfA^lyâ. Le sens de tr places» adopté 
par M. Amélineau est également admissible. Cf. 
Kircher, p.i54, nxxTix MtJ^, 

w 11, page i35,L3oà 196,137. 

^'^ 1, page i36, L 37 et seq. 

<*) 1, page 286, L 34; 345, l 99; 482, 
L3i;ll, i33,L5; i43,Li4; 197, L 22, etc. 

^*^ Il y construisit le minehât, voir Makrîzî, 
I, 345, L Sietseq. 

w IV, p. 29, L 6;p. 34,L 19. 
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Il y avait sûrement, au cœur même de Misr et non loin de Kasr ach-cham% 
une autre Sanâ*at. Je ne puis entrer dans de longs détails là-dessus. Je les ré- 
serve pour le travail d'ensemble que je prépare sur la reconstitution de l'an- 
cienne ville de Misr ou Fostât. Je me contenterai de dire que, d'après Ibn Douk- 
mâk, le chantier des constructions, i^l^! ksb^, était près du Khatt al Malldhin 
(V, 38, 1. 3); or a/ Malldliin communiquait par zoukdk al houlafd di\ec souaïkat 
al Wazir (IV, i5, 1. 9) qui communiquait avec souaïkat al Maghdribat (IV, 32, 
1. ^U). Celte dernière voie reliait as Sawndfin et souaïkat as Sammdktn (IV, 32, 
1. 22) qui étaient des routes menant ù Khatt Kasr ar Roûm (V, 38, 1. 9 et 10). 
C'est probablement cette Sana^at qui resta en activité jusque vers l'an 700. Puis, 
peu à peu , l'ensablement progressif que al Malik al Kâmil avait essayé de conjurer 
en G28(*), dut la rendre impraticable. Ainsi, au temps d'al Kâmil, la Sand'at 
était bien sur le Nil ; je la place à peu de distance au Nord-Ouest du Kasr ach 
cham' actuel, non loin de l'endroit appelé plus tard les Magasins de Joseph''^). 

Elle était à xhmi, que M. Amélineau croit être le Caire, et qui correspond, 
d'après moi, au^>a^ arabe, c'est-à-dire à Postât. Même en s'en tenant aux dires 
de Makrizî, il ne peut s'agir que de ce qu'il appelle lui-môme la Sanâ'at de 
Misr,^^>a* AfcUio, c'est à dire de Postât. 

Je trouve dans Quatremère, Histoire des Sultans Mamlouks (II, ^^ partie, 
p. 2^8) le passage suivant qui semble s'appliquer très exactement à ce qui nous 
est raconté de l'aventure de Jean de Phanidjoït. En l'année 70/1 de l'Hégire, 
le vice-sultan *Selar voulut se débarrasser du vizir, cr Ayant pris séance dans 
l'arsenal de Postât, il manda le vizir qui se trouvait dans la Citadelle et le fit 
amener, monté sur un âne, au travers des rues de Misr jusqu'à l'arsenal t?. On 
voit que pour aller de la Citadelle à l'Arsenal c'est Misr et non le Caire qu'il 
faut traverser. 

10° XHMI. 

L'équivalence de xhmi etjj^oj» pour désigner l'Egypte est suffisamment con- 
nue. Mais XHMI comme jMA^ désigne aussi une ville. Chez les auteurs arabes, 
y^ajêy Misr, désigne Postât à l'exclusion du Caire ï^UJI. Je crois également que, 

^'^ Makrîzî, Khitat, I, 344 J. ult. cf.QiATRE- ^'^ Harâmât YoAsouf, uu^ oUly*. Descr. de 

MkRE , Métnoires ffé(^raphiques , I , p. yS. V Egypte y XVIII , a* partie , p. Soy , n" 5o du plan. 

Bulletin, 1901. 91 
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chez les Coptes, xhmi a la même signification restreinte à l'origine. Plus lard, il 
semble que ce nom se soit appliqué à l'ensemble des deux villes, ce qui n'a 
rien d'étonnant puisque le nom même de baby^^n avec ou sans xhmi désigne 
cet ensemble. Rien ne permet d'affirmer que le Caire spécialement ait été dé- 
signé par ce nom, et l'équivalence xhmi crie Caire ;? admise par Quatremère et 
M. Amélineau d'après le texte du martyre de Jean de Phanidjoït doit être rc- 
jetée, comme il résulte de ce que j'ai dit précédemment. Toutes les fois qu'un 
texte copte est traduit en arabe, xhmi répond à^^^o*. Donc quand al Kâmil, 
qui est dans Tarsenal de Fostât, fait venir Jean de la Citadelle vers lui <\ Khimi 
NGMxq exHMi,il fautqu'il y ait eu dans l'arabe^^^iâuc axU et non i^UUU axH. 

En voici, entre autres, un exemple : 

La liste des églises (Amélineau, Géographie, p. 577 et 579) dit : 

Manuscrit 53 de la Bibliothèque nationale , folio 173 v". 

XnX MHNÀ CABOA NXHMI jaoj» jA^ Ua* b! 

Manuscrit Crairford, folio i33 r". 

XnX MHNÀ CABOX NXHMI ^^^0*^11^3 Ua* b! 

M. Amélineau, p. 552 , dit : cr Cette église devait faire partie du couvent qui 
se voit encore en avant du Vieux Caire et qui était dédié à Saint Mina ^. Ce 
renseignement est exact, mais un peu vague. 

11 s'agit de DaïrMâri Mina, situé entre le Caire et Masr el Atika, près du 
cimetière chrétien actuel, et dont M. Butler donne une minutieuse descrip- 
tion (*l Aboû Sâlih en parle avec détails ('^'. Elle était dans le quartier appelé 
al Hamrâ entre Misr et le Caire, ce que confirment Makrîzî'^) et Ibn Douk- 
mâkt*^. Comme je l'établirai dans mon étude sur la topographie de Fostât, 
cette église était très proche de la porte de Misr : Bâb Misr. 

^^^ Coptic Churches, p. /iy et seq. églises, dont une afiectëe aux Jacobites, une aux 

^^^ Traduction de M. Evetts, p. loa et seq. Syriens, une aux Arméniens. Je crois que c'est 

^'^ II , 5 1 9 , 1. â. Cf. 1 , 3o3 , 1. 7 : U-» ^ iL^\ celle-là qui rëpond à Mari MJnâ moderne; et je 

^*^ IV, 108,1.6: UU! 4^1^ cjyaiu*ij;5'. Le même soupçonne qu'à la page 5i9, 1. A, Uu^ doit 

auteur cite aussi dans le voisinage Tëg^ise être lu comme dans Ibn DoukmÂk , JU ^. 

d^Onuphrius yU ^) {ibid, 1. 5). D'autre part Je discuterai ce point plus au long dans 

Makrîzl mentionne , II , 5ii, 1. 90, une église de l'étude que je prépare sur la reconstitution de 

Boû Mina près de As Sadd , composée de trois Fostât. 
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Le xiiMi copte désigne donc bien la ville de Foslâ^, et non le Caire. II en 
est de même de khmg équivalent thébain du memphitique xhmi. 



1 1" nicnexecDN. 

Ce nom et les suivants sont empruntés à la liste des églises publiée par 
M. Amélineau [Géographicy p. 677 à 583) et dont j'ai déjà tiré la première 
équivalence : baby^^^n nxhmi^^^o* ^j^\>. 

\At mauuscrît 53 de la Bibliothèque nationale, folio 173 v% donne. 

-j-GKKAHCIX NT6 NItp CGpnOC 0***^!^ iJ^yis^J^ ««X^-ïJl iU^oS^ 

NCM BAXOC i)6N niCnGAGCUN i;Ult^ 

I.C manuscrit de lord Crawford, folios 33a v'-333 r*. 

-f-GKKXHCIX NTG NItp CCpriOC 

NGM BAXOci)GN niCnGAGCDN i)^^ (jMÂ.I^^...iLMuu5^ 

M. Amélineau a exactement identifié cette grotte cnGXGcuN i^Lu [Géogra- 
phicy p. 548), mais ce qu'il en dit est un peu vague cr l'église des martyrs Serge 
et Bacchus dans la grotte. Makrîzî confirme ces détails. Cette grotte existe en- 
core aujourd'hui et les Coptes la montrent volontiers ; l'église des Saints Serge 
et Bacchus existe donc toujours. L'une et l'autre sont situées dans l'intérieur 
de ce qu'on nommait autrefois Castrum Babylanis. . . Cet endroit s'appelle en- 
core maintenant Qasr el Schamâ' (suivent des détails sur le Qasr el Schama*). . . 
(i'est dans l'église de Saint Serge que fut élu le patriarche Isaac. ^ 

On peut, je crois, obtenir plus de précision. Le passage de Makrizi visé par 
M. Amélineau est ainsi conçu : ^l %i;;l^?? »;l>^ (:>* vj^^ (**^) **t^j^ iu-uaS" 
l^ UL^ l»^UJt lt^*ic ^j^^^^ ^^t u' ^^ ^)^ ^ u^^ (T L'église Bou Sarhah 
(«û?pour Sardjah) près de Barbârat, près de zâoûiat Ibn an Nou'mân; là est 
une grotte où l'on dit que séjournèrent le Messie et Marie sa mère'^N. Cette 
église, où l'on montre, encore aujourd'hui, dans une crypte souterraine, 

^'^ II, 5 1 1, 1. 37. Cf. WcsTEKFELD , Gcsch, der i^y^ (si\ JU^ dit quelle est dans une rue du 

Copten, texie, p. 5o, trad., p. lao, n** 10; et Kasr ar Roàm, au nord du Masdjid de Chams 

EvETTs,Qt<rcAe<,etc. (AbûSàlih),p. 3â8,n* 1C4. addin ibn an Nou*màn; et ne mentionne pas la 

Ibn Doukmàk qui l'appelle Kanisat Abi Sardjah tradition. 
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la place où séjourna la Sainte Famille, lors de la fuite en Egjpte, est lon- 
guement décrite par M. Butler (^^ et indiquée très exactement sur son plan 
du Kasr ash Shamm'ali. Le plan de la Description de l' Egypte donne à ce point le 
nom de Atfet el Maghârah i^Ull iUl^ ^^^\ Nous retrouvons donc ce nom de 
Saint Serge et de al Maghârat associés comme dans le texte copte. Le Comité 
de conservation des Monuments de l'art arabe classe cette église sous le nom 
de Saint Sergius el-Ouakhs {sic) à Atfet Aboû Sargah ^^\ 

Manuscrit 53 de ia Bibliothèque nationale, folio 178 v". . 
j-oeoTOKOC GÔY 'h^r'^ MApix l*^' ^j*^ ^j^ &m*30JU! jJôI! ioJI^ 

NTGTpxnYxœN NGYCeBIOC 
TGcuprioc TCTpAnyx^N NGYCGBioc ^' Sir*^ LT'^J^)^ 

Manuscrit Crawford, folio 333 r". 

'j-eGOA,OKOC NTGTpAnyxcDH Uudl f^j^ M\ ioJl^ 

MGYCGBIOC 

rccuprioc TArpAnyxori 

NGyCGBIOC 

M. Amélineau [Géographie, p. 55o) se demande où est située la rue el taqà 
liîJI uyi6 et conjecture avec raison qu elle doit faire partie du Qasr ech Schama. 
En effet, ce nom existe aujourd'hui encore ('^l C'est la rue où se trouvent les 
deux églises très voisines de Mari Guirguis et al Adrâ (la Vierge)(*).M. Amélineau 
a bien vu que le UuJI c^ des scalœ répond au iUUJ! cj^:» de Makrîzî qui indique 
comme étant dans cette rue, dans le quartier Kasr ach Gham', l'église Boù 
Djlrdj ath thikat^^'. Ge.tte rue s'appelait aussi la Poterne de la Dame Khaukhut 
as assayyidaty car Ibn Doukmâk y mentionne Kanisat as sayyidat de Kasr ar 

'^ Cb/)/. C/*Mrc/ie«, p.'iSietseq., plan, p. i55, Comité de conservation des Monuments de Vart 

n* 6; et 2^5, w* 1. Cf. P. Julien, L'Egypte, arabe, exercice 1897, p. 37. Fourmont, op,cit.j 

p. as3. p. 1 2 1 , cite aussi: rr L'église de Notre-Dame dans 

^'^ XVllI, 2* partie, p. 5o3, n* 3 du plan du la rue d*Arb-itlaqua {sic)yi. 

Vieux Caire. ^'^ Bctler, Coptic Churehes , p. 3/17, cf. le plan 

^'' Exercice 1897, p. loA. (ie la page i55. 



(*) 



rrl/église de Mari Guirguis à Darb el Toka. n *) Khitat, Il , 5 1 1 , 1. 33. AijJI ^^ ^ 



Digitized by 



Google 



, — «.( 165 ).*^ 

Roûm et Kanîsat Abi Djirdj^^\ On voit que ie Djirdj de Makrizî et d'Ibn Doukmâk 
répond aujourd'hui à Guirguis (^l 

Je crois que la vraie lecture est ath-thikaty abréviation de thilçat ad daulat 
fr confiance de la dynastie ??, titre assez fréquent au temp§ des Fatimides et qui 
avait pu être porté par quelque Chrétien qui aurait donné son nom à la rue. 

Quoi qu'il en soit, l'emplacement précis du TeTpAnyAcuN ngycgbioc est 
hors de doute. 

l3° I1IXXMXIXN. 

Manuscrit 53 de la Bibliothèque nationale, 178 v". 

niApxHArrGxoc 6Ôy ^^^ o^}^ «iT^! ^yéJ^ J^^y* 

MIXAMX TA<j>G MniXAMXIN 

Manuscrit Crawford, 333 r*. 

niArrexoc mixxhx ^SJl ^jAj^ »)^^y* *à^^ 

TX<j>6 MniXXMXIXN 

M. Amélineau a cru que le Khalidj ^XÂ désignait le canal bien connu sous 
ce nom et qui existait encore il y a deux ans. Mais c'est une erreur, comme je 
vais essayer de le démontrer. 

M. Amélineau nous donne lui-même un texte copte très précis qui dit que 
cette église de l'archange Saint Michel est située à Râs el Khalidj, au Sudàe Ba- 
bylone. . gkkxhcix ntg nixpxHxrrexoc 60oyab mixxhx pxcex^xxix. cxpHC 
MBXBYACDN t^'. Or le Khalidj dont parle M. Amélineau est au Nord de Baby- 
lone, si Babylone désigne ici la hauteur de Babloùn, ou le Kasr ach Cham\ ou 
Fostât, ou est au centre de Babylone si Babylone désigne l'ensemble des deux 
villes du Caire et Fostàt. 

M. Amélineau cite également Makrizî qui place cette église près du Khalidj 
des Boni Wdil^'^^ et il n'en a pas tiré la conclusion que le Khalidj dont il s'agit 

SjjJ\i^^ùfJJlliy*eL^^^\y,AiLJt^i^^ùicf.V\lvS' *^ Ilnd, Le passage de Makrizi visé par 

TKNFELD, Gcsch, der Copten, texie, p. 5o; traduc- M. Amélineau est ainsi conçu : J^^J^La jum ^ jl^" 

tion, p. 119, n* 8; Evetts, Chuixhes and Mo- ji^^^ ^.^U. Ji^l^^^ ^ ojlxi c^l^'iw.jJlr! »Ju6 

na.Une.ofEffypt (Aboù Çallh). p. 3.8. n» 8. ^„ ^ ^ ^i ^ ^ ^ ^ 

^' IV'partie, p. 108, i. 1 a 3. «> > > > 

^*) Cf.cequej'aidiiphishaut.p.i56,n. 5. ^ ^-^^ ^> r^^l i ^^^^-1 ^ L'église de Ml- 

^'^ Géographie, p. 55 1. ' ^^^' ^^^^^ é^i^ était près du Khalidj des Bani 
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ici est non })as le Khalidj connu, mais un autre situé en un autre point et se 
distinguant du premier par la désignation de Banî Wâ'îl. 

J'ai déjà eu l'occasion de parler de ce Khalîdjt*), en utilisant les données 
un peu maigres de Makrîzî. Celles que nous apportent les textes coptes et 
surtout la précieuse description d'Ibn Doukmâk ^"^^ me permettent de rectifier 
le cours un peu hypothétique que je lui assignais alors. 

Il allait, en longeant la hauteur de Babloûn, du Nord au Sud et rehait le Nil 
à l'étang appelé Birkat al Habach. Le mot rds al Khalidj (tête du canal) peut 
s'entendre de l'une ou l'autre de ses extrémités. La question est résolue par ce 
fait que l'église existe toujours. Elle répond au Deir Michèle du Plan de Pococke f^) , 
près duquel passent deux canaux et qui est bien au sud de Babloûn. M. Butler 
dit quelques mots de cette église qu'il a visitée ^^K Le Pure Julien marque exac- 
tement le couvent de Saint Michel sur son plan du Vieux Caire (^l Comme elle 
esta une certaine distance du Nil, il s'ensuit qu'elle était près du point où 
le Khalidj entrait dans l'étang, oixamaian etrxce\ê)x\\x, ^XÂ ^\^ se trouvent 
ainsi localisés avec une grande précision. 

M. Amélineau ajoute trie mot (xamaian) n'a pas une apparence copte ; je 
ne ferai pas de supposition sur son origine quoique plusieurs hypothèses se 
soient offertes à mes réflexions. -^ J'exposerai mes propres conjectures dans la 
seconde partie de cette étude. 

Manuscrit 53 de ia Bibliothèque nationale, folio, 178 \*. 



WâS hors de la ville de Misr au Sud de la 'akabat 
(montée) de Yahsoub. Elle est aujourd'hui près 
de la chaussée d'al Afram. Elle fut fondit à l'é- 
poque deTislam. La contruction en est belle ?). 
(Khitat, II, 517, 1. 19, cf. ibid, I, 997, 1. 93.) 
Cf. WusTENFBLD , Gcsch. dcT Copt, tcxte ar. ,p. 58 ; 
trad., p. i36, n' 16 et Evbtts, Churches, etc. 
(Aboà §âlih), p. 3&o, n" 16. J'ignore comment 
M. Amélineau a pu voir que Makrizi dit «rque 
de son temps elle était ruinée ". 

^*^ Mémoires de la Mission Archéologique fran- 
çaise du Caire, VI, p. 55o et plan III. 



^'> IV, 53, 1. 9/i; 54, 1. 94. Cf. J^i^ ^^ p/-, 
IV, 59, 1. 5 et 94, etc. Je renvoie Texamen et 
la discussion de ces divers passages à mon élude 
sur la topographie de l'ancienne Postât. 

^'J Description o/ihe East, I, p. 99 (plan VII). 

^*^ Coptic Churches, I, p. 969. 

^*^ L' Egypte, p. 9 95. Le lecteur peut, sur ce 
plan, se rendre ti'ès bien compte du parcours de ce 
Khalidj en rejoignant l'extrémité de Masr el 
Atika ou vieux Caire au couvent de Saint Michel 
par une ligne sinueuse passant au pied des hau- 
teurs. 
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Manuscrit Crawford, folio 333 r**. 

Le mot copte ujxtc signifie ff fossé t^ comme l'arabe ^«XÂiiL al Khandak. 
L'article consacré par M. Amélineau {Géographie^ p. 2 20) à (El) Khandaq 
est exact. J'y ajouterai seulement quelques mots. Ce nom était donné à la 
région parce que le général Djauhar, peu après la fondation du Caire, y 
avait creusé un fossé pour la défendre contre les Karmathes. M. Ravaisse'*^ 
nous donne là-dessus tous les renseignements désirables que M. Amélineau 
a négligé de consulter. C'était déjà à l'époque des Ayyoûbites un cimetière 
chrétien, comme nous l'avons vu dans l'article précédent (p. 12 5)' crLc 
Deïr al Khandak situé au Caire, en dehors de Bàb el Foutoilih, fut détruit 
le 93 chawwâl 678^ nous apprend Makrizî ('^'. Le même auteur nous dit 
crLes deux églises d'al Khandak, hors du Caire, consacrées, l'ime à l'ange 
Gabriel, l'autre à Markourious, celle-ci connue sous le nom de Uouaïs. (Ce 
Rouaïs) était un moine célèbre postérieurement à l'an 800. C'est près de 
ces deux églises que les Chrétiens enterrent leui^s morts; on appelle (ce 
lieu) cimetière du Khandak, etc.^ ^^\ Ce cimetière a di\ disparaître au cours 
du xvui*" siècle entre 1708, époque ofi Maillet le mentionne ^^^ et 1798, 
époque de l'Expédition de Bonaparte dont le Plan ne contient aucun nom 
semblable, mais indique en dehors de Bab al FoutoAh de nombreuses habi- 
tations. 

Il est bon de noter qu'un autre endroit s'appelait le Khandak : il était situé 
au voisinage du célèbre tombeau de l'imâm Chafa'î ^^\ au Sud-Est du Caire par 
conséquent. 



^ ' ^ Mémoires de la Mission arch. franc., I , p. & a s , 
cf. le pian. 

^'^ Kitâb as souloûk, traduit par Qoatremere, 
Histoire des Sultans Mamlouks , II , 1 " partie , p. 8 . 

Uy^ (SyMj^ ^by» tf^UxJl ^ ^ ^.7 ^sS J \ ^^U 
.^ùjJi , Khitat, II, 5 f 1 ,1. 5. Cf. WcsTENPELD, Ge»cA. 



der Copten, lexle ar. , p. 49 ; traduction , p. 118, 
n" 1; EvETTS, Churches and monasteries ofEgypl 
(AboùSâlih), p. 326,0" 1. 

M. Amélineau qui mentionne ce passage {Géo- 
graphie, p. 55 1), propose de lire Michel au lieu 
de Gabriel. Je pense plutôt que cette église de 
Michel répond au Deïr al Khandak qui fut détruit 
en 678. 

^*^ Description de V Egypte, p. loa. 

(*î Makrizî, Khitat, H, p. 458,1. i5 el scq. 
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15** TeTpxriYA<i>N m^iom. 

Manuscrit Crawford, 333 r". 

M<|>IOM 

ABBX UjGNOvh TATrAnyACUN ^^^1 v/^ »^y-i» Ia3' 
M<|>IOM 

Manuscrit Crawford, folio 333 r". 

MXpKOYPiOC TATpxnYACDN j^\ ^J*^ CT-^A^ 

M<j>IOM 

ABBAUJGNOY'h TATpAriY^CDN j^\ ^j^ S^y-àLjl 
M<|>IOM 

M. Amélineau n'a pas reconnu ces deux églises. Celle de Mercurius repond 
à celle dont Aboû Sâlih'') donne l'autre nom Aboû Saïfaïn existant actuelle- 
ment (^^; celle d'Anbâ Ghenoudâ existe toujours sous ce nom'^^ et est dans 
l'immédiat voisinage de la première, ou plutôt comprise dans l'ensemble de 
constructions appelé Daïr Abî Siffin (*'. 

Cette identification n'a pas besoin de commentaires. Je signalerai seulement 
les points suivants. Le catalogue des manuscrits arabes de la Bibliotbèque 
nationale de Paris parle de (r l'église de Saint Mercurius (^^^^*^) située au 
Caire dans la rue appelée Hdrat al Bahr {j^\ i;U.) (^' -n. Mon collègue M. Salmon 
a bien voulu copier pour moi le document où il est parlé de cette église. 
Le texte arabe est ainsi conçu : iSyjxW ^àJ^Syaus, . . . o*^>^îr* *^H^é-^' km^jJS 
w^l v;*^ i:>^i^ ^j^ iUxJI (T l'église du martyr Markoûrioùs ... à Misr l'an- 

^'^ Traduction angiaise, p. 1 1 6 ; il y est dit que ^^^ Butler , Coptic Churches , I , p. 1 35. 

celte ëgiise ëtait jadis sur le bord du fleuve. Cf. ^^^ Cf. Comité de Conservation des monuments 

note 2. Mon collègue M. Salmon a bien voulu de Vart arabe, exercice 1897, page 107. 

copier pour moi le texte arabe (manuscrit 307, ^*^ Arabe, n" 307. Catalogue de Slanb. p. 86. 

34 v**). ci^3l5^(«tV) ïyJeJL ^^^^ySyjè ^Vj^4.t.,lj ix^ L'auteur en traduisant ^^«{joLî) ^^^par rrCaire^) 

t^_g ^^^1 ^oot5 oôjj j^\ JaLù JkÊ iûuwJl »ô^. commet une inexactitude , et une autre plus forte 

<^) îivTLEi^, Coptic Churches, h p. 70, article en employant le mot ï^l^ , qui n'est ps dans le 

de Daïr Abu-SiHn , ^,i,^î| ^|. ^e^*^' »" ''«" ^^ V;->- 
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cien appelée al Bi'at à Khoûkhat Chanoùdat à Darb al Bahn). Cette i^^Lû 
&â^^ répond à j^^USOl Jcâ.^ tria Khoûkhat des églises t? qui, d'après Ibn 
Doukmâk, était à l'entrée de Souaïkat Kanâïs Abî Ghanoûdat ^^US'JU^^ 
i^jjLû ^! et qui conduisait à Kanâïs Abî Ghanoûdat (*'. 

Ibn Doukmâk paraît confondre les deux églises sous le nom de (ries églises 
d'Aboû Ghenoûdati) i^y^û ^! ^^UST Elles donnaient leur nom à tout un quar- 
tier t^-. Makrîzî, comme le remarque M. Amélineau, se contente de signaler 
l'église Ghenoudah à Misr^^^â^c i^^ iu-uoS"'^'. 

Le terme TCTpAnyAcuN ou TArpAnyAcuN est donc l'équivalent de Ljjjâ 
ou c-y3. Je pense que c'est l'équivalent du latin quadrivium; le grec 'rrvXai signi- 
fiant aussi bien (r voies, passages ti que tr portes ?) '*'. 

iG*" -rpABH NpG>Meoc. 

Manuscrit 53 de la Bibliothèque nationale, folio 178 v*. 

j;- OGOTOKOC GÔy MAflX Xm^OiXjU! (sic) »^^l ioJI^ 

NTPABH NpCDMGOC ^itJ\ c:>^U? ^»^ 

Manuscrit de lord Crawford, 333 r". 

-j- oeoj^OKOC GÔ -t-xriA ^^^^ iU*i*xiH aJ^! ioJt^ 

MApiÀ NTpABH NpCDMGOC ^^J\ iUUfjiftlJâJ! 

M. Amélineau traduit : |#^! i^U. par cr rue des Romains t^ (p. 58 1) et plus 
exactement par tr quartier des Grecs t^ (p. 553). Le copte tpabh est, je crois, 
le mot pABH fT viens Tî. Les hdrat primitives étaient de véritables villages mili- 
taires dont le groupement forme la ville duGaire. M. Ravaisse donne là-dessus 
tous les détails nécessaires ^^K II fait remarquer qiie dans le Plan du Gaire de 
1798 comme aujourd'hui, le quartier de Roum est divisé en hdrat el djouwd- 
nîyeh (hârat intérieure) et hdrat el harrdnîeyh (extérieure). L'expression yftUâJI 

^*^ IV, 3o, 1. 32. duction, p. 119, n*6; et EyBTis, Churches and 

<*J IV,3o,l. ao et 94; /i5, 1.14; 85,1. 96; monasteries o/Egypt {\bo\\SêAï]\),f.3ù'],n''ù, 

1 06 , 1. 1 4 ; V, 4o, l. 5, etc. Sur »^yLû^l ^^US^Ll^. ^*^ Cf. Akerblad , Journal Asiatique, a* sërie , 

voir IV, 91, 1.8; 43, 1. 94etV, 89, 1. 9 et 5. XIII, p. 399. 

^'^ Khitat, 11, 5ii, 1. 94. Cf. WïsTENFELD, ^*^ Mémoires de la Mission archéologique fran- 

Geschichte der Copten, texte arabe, p. 5o; tia- çaisedu Caire, I, p. 499 et seq. 
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qu'a conservée le manuscrit Grawford nous avertitdonc que c'est danslahârat 
extérieure qu'était i'église. Makrîzî cité par M. Amélineau nous parle de deux 
églises dans Hdrat ar Roûm, une consacrée à Marie et appelée al-MaghÙat, 
l'autre consacrée à Sainte Barbe, qui fut détruite en 718 (^l Aboû Sâlih ne 
fait qu'une courte allusion à l'église de la Vierge ^^\ M. Butler donne quelques 
détails sur cette dernière qu'il place dans une petite ruelle conduisant du quar- 
tier es Soukkaryeh au sébil Méhémet Ali^. 

Je dois ajouter que le nom de Hàrat ar Roùm était donné à un jardin situé 
entre le Caire et Fostât , dans le voisinage du Khalîdj (*'. 

17** TpXBH NZGBY^^^'^- 

Manuscrit 53 de ia Bibliothèque nationale, folio 178 v". 

Manuscrit Grawford, folio 333 r**. 

-j- oeo^OKOC eë -t-xnx 

MnÂpê NTpXBH NZ6BOYACDN sXy^j i;U? ^»^ iuOiXiJl aJ^I iôJ\y 

M. Amélineau dit [Géogr.^ p, 553) que (rie quartier de Zoueïleh était situé 
près de la porte qui porte le même nom encore aujourd'hui, c'est-à-dire à l'Est 
du Caire Tî. C'est une erreur, déjà commise par M. Ravaisse, et que j'ai eu l'oc- 
casion de rectifier '^'. Hâret Zoueïlet existe toujours : elle est située au centre 
même du Caire, près de l'ancien Khalîdj. Le nom, donné autrefois à tout un 
quartier, n'est plus appliqué qu'à deux petites rues. Là est le quartier copte, 
par excellence, la résidence du Patriarche ^^'. M. Butler donne une notice sur 
les églises de Hârat az Zuaïlah, dont celle de la Vierge, qu'il dit être la plus 
ancienne du Caire (^'. 



^'^ Khitai, II, 5i 1, ligne 1 1 et seq. 

'^ Trad. Evetls, p. 11-19. 

^'^ Copiic Churches, p. 978. 

*^ Ibu Doukmâk , IV, 96 , 1. 1 : c^j^ai ^jbu^j 
p^yi ï^Liç. — Ibid,, 1. 8 : p^^l ï^U. yU-^; c'est 
sans doute celui que Makrlzi appelle ï^UL ^jt--- ; 
(II, i33, 1. 6). J'en discuterai remplacement 
dans mon élude sur la topographie de Fostât. 

^*' Mém, de la Miss,, VI, p. 627. 



^*^ Cf. Bkn^dite ( Guide Joanne. — ti^yptc , Paris , 
1900. Plan du Caire H. 5), église copie et ch. 
el zouela (lire chareh zouela RX^.^'^ ^;^)' Chareh 
zoueïleh porte, sur le registre des Travaux publics, 
le n" iSao ; Hârat zoueïlet iX^^^ ï^l^ qui y dé- 
bouche porte le n" i3i4. 

Je dois la copie de ce registre à Tobligeanee du 
docteur Fouquet. 

'^''^ Coptic Churches j p. 971 et seq. 
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Makrîzî, comme le remarque M. Amélineau, en a parlé. Voici ce qui! en 
(lit : (r L'église de Hârat Zoûeïlat au Caire, église très en honneur auprès des 
chrétiens Jacohites; consacrée à Notre-Dame. Ils prétendent qu'elle est an- 
cienne, qu'elle portait le nom du sage Zâbouloûn (^j^ljpour (j^tj) qui exis- 
tait environ 970 ans avant la doctrine musulmane, et qui était versé dans une 
foule de sciences; qu^il avait un trésor immense auquel on accède par un puits 
qui s'y trouve ^(*l Cette légende est assez curieuse, car ce nom de Zàïloûn ou 
Zâbouloûn représente évidemment le copte zeBOxcDN ouzgboy^^n. Par suite, 
le nom de Zoûeïlat ou mieux Zawilat donné à la hârat et au puits du voisi- 
nage ('^) me paraît une corruption motivée par la ressemblance fortuite de ce 
nom avec celui de Zâbouloûn. Il est, en effet, fort étrange que ce nom de Zoûeï- 
lat se trouve en un point si éloigné de la porte du même nom, et on s'ex- 
plique l'erreur de MM. Ravaisse et Amélineau qui ont cru logique de placer ce 
quartierprèsdela porte. 11 est indubitable que l'arabe Al^^^ devrait être transcrit 
en copte zgbixg ou zoybcixg et non zcBoy^œN; la terminaison u>n ne peut 
en aucune façon répondre au i arabe. 

18° -j-KXAXBH. 

Manuscrit 53 de la Bibliothèque nationale , 178 v*. 

-t-GGOTOKOC MApiÀ TKXXBH ^^OoJl? j^jji a1^! ioJ!^ 

Manuscrit Crawford, .333 r*. 

-t-OGO^OKOC MXpiX-J-KXXXBH (sîc)^^^àjJ! m^^jj» aJ^I »JJ!^ 

M. Amélineau [Géogr.yf. âoG) se trompe en disant que le village de «^^OoJ! 
n'existe plus, et qu'il a dû disparaître dans les agrandissements du Caire. 
El Adûvieh est indiqué sur la carte de d'An ville, très au Sud du Caire W. Le 

î'î o<i* iUtJâx JLa.^iytLtJL? sXiy'^ ïpL».*--MJL5 p. 5o ; trad. , p. 1 18 , n* a ; Evetts, Churches and 

l^I I>J3^ ikx^I ^\ J^ ^3 iu^l*^I 4,;Lnjjr nunuuteries o/Egypt (Aboû SMih), p. 390, n* 9. 

, , ^ , ^ , , Wûslenfdd lit : ^^J^h Sebulon; Evelts : Zabilàn. 

^,^^1 m ô^ u^> ^M H^^ ^7^ ^^ (.) Un Mrzoueilatesi mentionné dansMakrîzî 

u'^ (s^ r>^ v*-^ ^^3 ^^^ (:r**^> (jT*^^ >*^ ( 1 , 3 6 3 , 1. 9 a , etc. ) c'est probablement celui qui 

J Ui6 j-4 ^^ S^yj^ tf^^'* lyL5 *.'. II , 5 1 1 , 1. 8. communiquait avec le trésor de Zâbouloân. 

Cf.WisTENPELD, Geêch. der Copten, texte arabe, ^'^ Mémoires sur V Egypte, p. i3i. 
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dictionnaire de Boinet-bey indique Deïr el 'Adawieh «j^OoJlj^^ ^^\ M. Butler 
ne parie pas de ce couvent dans son livre Coptic Churches, mais, dans les notes 
qu'il a jointes à la traduction d'Aboù Çdlih par M. Evetts, le place à environ 
1 8 milles au Sud du Caire sur la rive droite ('^l C'est bien l'emplacement que 
lui assigne V Atlas de l'Egypte '^l Ibn Doukmék nous dit cral 'Adawîat est près 
de Birkat al Habach dans la région comprise entre cette birkat et Tourâ; c'est 
un petit village situé sur la rive Ouest du Nil, et auprès est un daïr appelé... t^W. 
Comme Birkat al Habach et Tourâ sont sur la rive Est, Ibn Doukmâk n'a pu 
dire qu'ai 'Adawîat était sur la rive Ouest que par distraction. Il est curieux de 
remarquer, avec M. Butler, qu'Edrisî place Miniet es Soudan sur la rive occi- 
dentale du Nil, et qu'Aboû Sâlih identifie al 'Adawîyah et Munyat as Sûdân. 
Edrisî commet donc la même erreur que Ibn Doukmâk. 

Aboû Sâlih donne d'intéressants renseignements sur cette église de la Vierge, 
qu'il appelle «r église al Martùtii^; il voit dans ce nom une déformation deMatir- 
td = MtfTfjp 3-eoS. 

Je crois que -j- kxxxbh doit se lire -j- kxa.abh le a. représentant le ^ du 
mot arabe. Le k serait une transcription assez inusitée, il est vrai, du j. Peut- 
être aussi est-il une erreur des copistes et doit-il être remplacé par la 2 tran- 
scription ordinaire du j. 

Manuscrit 53 delà Bibliothèque nationale, 176 v°. 
Manuscrit Crawford , 334 r". 

M. Amélineau [Géogr., p. 162) ne paraît pas avoir reconnu exactement 
l'emplacement du lieu appelé ^a^ en arabe. M. Butler, dans ses notes sur la 
traduction d'Aboû Sâlih, est plus précis (page i3i, note 1). Je donne sur la 

^*^ Dict.fféoj,deVtJgypte, Caire, i899,p.i66. cet endroit Deîr al M^abbar. Ce dernier nom ne 

^*^ P. i36 , note 4. se trouve pas dans le dictionnau'e de Boinel bey. 
('i Description de V Egypte, tome XVIII, 3""' (*) L^jl^ U ^^y JL^ tS^ ^^ vj^L? iî^^ooJl 

partie, p. 187. Allas, planche 91, carreau 34 

»,y>^ ^. - La carte d'Egypte dressée par *^^' J^ "* d- ",**- «*^ .r^ 1^- ,^3 

TAdministralion des Domaines en 1888 porte en (lacune) Gyt^ ^^ I4JU ^^JûL^y V, 43, 1. s5. 
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carte la position de (Birkat) al Habach ^a^ (^) ^^^^ ^^ ^^t certainement ques- 
tion ici. 

^ • 

Manuscrit 53 de la Bibliothèque nationale, 173 y°. 

reoprioc TpcuA !^ j^^i^a^^U 

Manuscrit Crawford, folio 333, r°. 

reopnoc xpcuA ija j^^^o^U 

Tourâ est une localité bien connue. Le copte tpcda rappelle la Tpo/a de 
Strabon (XVII, 809). Elle a été identifiée par Brugsch avec ce même Refu 
*7* (^ ^ que nous avons vu rapproché de xioy» par MM. Stem et Max 
MûllerTi). 

Aboû Sâlih mentionne une église de Saint Georges dans le district de Tourâ 
sur le bord du fleuve'^), et donne quelques détails à son sujet. Makrîzi dit que 
le couvent de Torâ est consacré à Aboû Djordj W , et qu'il est sur le bord du Nil. 
La carte de d'Anville, citée plus haut, porte Deir Gergis ou Tora. 

SI*" niMONACTHpiON MniOMI. 

Manuscrit 53 de la Bibliothèque nationale, 178 v°. 

recuprioc îiimonacthpion mpiomi ^^Aal! u«X^ jm^^^ ^U 

Manuscrit Crawford, 333 r'. 

recupriÔC niMONXCTHpiON MniOMI j^j^daH^^juX? ^j**a.^^U 

M. Amélineau ne paraît pas connaître l'emplacement exact de ^j^AlaJI^:» Deïr 
at Tîn, On le trouvera dans la carte de d'Anville , dans V Atlas ^Egypte de 1 7 9 8 (*' 
et la Carte de l'Administration des Domaines. 

^*^ Diet géog, , p. 45 1 . V. plus haut , 1 " partie , Cf. Wlstenfeld , Gesch, der Copten , texte arabe , 

n° 5. p. 36; traduction, p. 86, n°a; Evetts, Chur- 

t*> Traduction Evetts, p. i43. ches etc. (Aboû Sâlih), p. 3o5, n' a. 

^'^ II, 5oi, 1. 3o. Remarquez que Makrlzt dit ^*^ Description de l'Egypte, XVIII, 3* partie, 

ici que ^f^yi est la même chose que ^ié>^. p. i36; Atlas, feuille ai, carreau a. 
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M. Amélineau [Géogr.y p. 182) remarque que le copte omi signifie, exacte- 
ment comme ^^A> en arabe, cria bouei^. Mais ii ne s'ensuit pas, comme il le 
croit probable, que le monastère ait été cr construit avec de la boue séchée au 
soleil v. Makrîzi nous explique que les Egyptiens appellent ^^ tin l'humus 
fécondant déposé par le Nil et formant, après le retrait définitif des eaux, un 
sol particulier. Là où le sol est de tin, nous dit-il , c'est que le Nil y passait jadis, 
et il nous informe que le tin s'étend de Fostit à 'Ain Ghams (*'. Daïr at Tîn est 
tout près de Fostât et le même auteur nous dit que c'est le point extrême vers 
le Sud où s'étendirent un moment les constructions de Fostât ^^l On peut donc 
plus raisonnablement en inférer que ce couvent tirait son nom de ce qu'en cet 
endroit commençait le tin. Je reviendrai sur cette question lorsque je parlerai 
des déplacements du Nil (deuxième partie, n** 18). 

Manuscrit 53 de ia Bibliothèque nationale, lyS v". 

MApKOYPIOC niMONACTHpiON (Jj^ji^ CT-^jL^V* 

NU)A2p6N 

Manuscrit Crawfoi*d , 333 r'. 

MApKOYPIOC niMONACTHpiON ^jjl^^A^^^Oo {j»^}^j^ 

N(l)A2peN 

J'avoue ne pas comprendre l'article de M. Amélineau consacré à cette loca- 
lité (G^ûgr., p. i35) : ffle monastère est cité dans la liste des monastères célèbres 
de l'Egypte ; il était dédié au martyr Mercure. C'est tout ce que l'on en saurait, si 
Abou Selah n'en indiquait la situation à l'Ouest du Caire, car il n'a pas encore 
commencé la description de la partie Est. Il en sera parlé plus loin t. Malgré 
sa promesse, M. Amélineau s'en est tenu à ces quelques lignes, du moins je 
n'ai pu voir en quel autre endroit de son livre il a repris la question. H est cer- 
tain qu'Aboû Sâlih mentionne ce monastère, mais entre Tourâ el Alfîb, car il 

^^^ II, i39, 1. 3o et seq. Aujourd'hui le mol tîn, au pluriel atîân, est l'expression courante en 
Egypte pour designer un domaine rurd. — ^*^ Ibid, 1. 1 1. 
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mentionne crie Khatf connu sous ie nom de Tourâ par où Ton va à Atfîh suria 
route de Daïr Chahrâm^ (*). Comme Tourâ et Atfih ne sont pas précisément à 
rOuest du Caire, je ne m'explique pas la réflexion de M. Amélineau. De plus, 
il est étonnant que M. Amélineau n'ait pas vu dans Makrîzî le très intéressant 
article suivant qui a déjà permis à Wustenfeld d'identifier exactement cette 
localité t^l crDaïr ChaVân. Ce daïr est aux limites du district de Tourâ; il est 
construit en pierres et briques. Là sont des palmiers. Il s'y trouve beaucoup 
de moines. On dit que la véritable prononciation est daïr Chahrân par un A » 
(au lieu du *f ), et que Chahrân était un sage chrétien, ou, suivant d'autres, 
un roi. Ce daïr était connu autrefois sous le nom de Markoûrîoûs, autre- 
ment appelé Markoûrat et Aboù Markoûrat, puis quand y habita Barsoû- 
mâ ibn At Tabbân il fut appelé Daïr Barsoûmâ etc.?)'^'. D'après Assemani, 
Bibliothèque orientale y II, p. lo (cité par Wustenfeld), ce Barsoûma était 
connu sous le sobriquet de ^1^1 el ^Ouriân trie nu ^t*'. La carte de d'Anville 
indique bien au Sud de Tora : Deir Bersum-il-erian. L'Atlas d'Egypte men- 
tionne à une petite distance de Torâ au Sud ^\ijj^\ ^y^é^jn^ Deyr Barsoum el 
'Aryân^^\ Cette dernière indication, déjà relevée par Wustenfeld, donne 
l'emplacement très précis du couvent de Chahrân. C'est aujourd'hui Deïr el 
Ërian ^l^lj^:>(^' qui dépend du village de Ma'sara, station du chemin de fer 
de Hélouân- 



yl^^ j^. Manuscrit, f* 4 7 r'; Iraduclion 
EveUs,p. ilii, 

^*^ M. Butler dans la note 4 de ia pge 1 4 1 
de la traduction d'AboûÇâlih dit à tort : ^ The site 
of Shahrân caunot be identified'». 

U'I JU^^ uL-A; Ï.X-Û *?3 J^ *f3 ^^\y y^^ c^^-• 

j-^^ Lco3 <^y*^ ^joJI Iô^ yl5i ICU ^15" J^ J-jjj 

l»y^ yj^ O^ uWsJl ^^ t.^^. T. II, p. Soi, 

1. 53; cf. WiisTENFELD, Gesch, der Copten, texte 
arabe, p. 36; traduction, p. 86, n''3, notes, 



où ridentification est bien établie. Evbtts, 
Churches and monasteries of Egypt (AboA 
Salih), p. 3o5, n** 3. QcATREMkRs, Mém., II, 
p. 5oo. 

^^^ Le manuscrit arabe 73 de la Bibliothèque 
nationale de Paris, contient à partir du T 3i v' 
la vie trdu saint homme Anba Barsoàmà( U^^) 
le nu , fils de Wadjih al-din , surnomme Ibn al- 
tebbân et secrétaire de Schadjar al-dorr. 11 mou- 
rut en Tan io33 des martyrs (1047 de J.-C.)i'. 
Catalogue de Slane, p. 17. 

^*^ Description de l'Egypte, XVIIl, 3* partie, 
p. 1 3 6. i4r/a«^ feuille 31, carreau, 34. 

^*' BoiNBT-BBY, Dictionnaire Géographique, 
p. 166. 
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2 3** CAnp02BG>. 

Manuscrit 53 de ia Bibliothèque nationale, folio 178 v". 



Manuscrit Crawford, 333 r". 



xnx liDx nip6M C6N20T CAnpoîBCD âç^jI^aa-j («jc) ^^^-Jt <jâ*Âj(? y 

M. Amélineau [Géogr.y p. /i 67) dit : (r il m'a été impossible de retrouver ce 
village; cependant je crois qu'il devait être dans les environs du Caire tî. 

Il n'est pas douteux qu'il s'agisse de Ghoubrâ, localité bien connue de tous les 
habitants du Caire, dont elle était jadis la promenade favorite, et qui dépend 
du gouvernorat du Caire '*'. Elle était célèbre par les reliques de Jean de Sanhoût 
et Makrîzî en parle dans un texte fort connu que je vais résumer rapidement. 

(r La fête du Martyre *XA^t «Xaô se célébrait le 8 de Pachons à Choubrâ dans 
la banlieue du Caire. On jetait dans le Nil le doigt d'un saint renfermé dans un 
coffret et les Coptes prétendaient que cette cérémonie était nécessaire pour que 
le Nil eût sa crue. En 768, le sultan envoya le wali du Caire à Choubrâ el 
Khîâm dans la banheue du Caire, pour y détruire l'église des chrétiens, et 
enlever la relique qui fut brûlée n W. 

Choubrâ portait, je pense, ce nom de Choubrâ el Khîâm, parce que la foule 
immense qui y allait en ce jour y dressait les tentes a/ A^t'dm ; ^^ ^><»><a^ dit 
Makrîzî (I, p. 69, 1. 3); Jj^A ^j^aa^â^ dit Ibn lyâs (I,p. 206, 1. 18). Aujourd'hui 
encore la localité porte le nom de Choubrâ el Kheïmat Juj^âtl !^ (^' et je pro- 
pose de voir dans le il^^ l^dela liste des églises une fausse lecture de iuj^ t^. 

Le martyr dont la relique était à Choubrâ et dont la fête se célébrait le 8 de 
Pachons était bien Jean de Senhoût, car, dans le martyre de Jean de Phanidjoït, 
il est dit enujAi MniAnoc kdannhc nipen '^gnîcdoy't* 6t<> coyh nno- 
u)ONC cria fête de Saint Jean originaire dePsenhooût, le 8 de Pachons ^*)t^. Le 
icDANNHC nipGM -^eNîooYT de ce texte est bien équivalent àceluide la liste 

('J Ibld,, p. i55. <'^ Description de Vtfftjpte, XVIII, 3* partie, 

^*^ Khitat, I, p. 68-70: traduction Souriant, p. 1 46. il rfa«, feuille 94, carreau 10, Â4JL I^^; 

p. 194-197. Ibn IyAs , //wtoire d'Egypte, texte Carte des Domaines , Shoubrâ cl Keïmat. Boinet , 

arabe , place celte destruction en 789 ( I , p. a 06 ). Dictionnaire (féogr, , Choubrâ el Khema 1^ 

Cf. Renaudot, Hist, pair, Alexandr., p. 610; Si^* 

S. deSacy, Not. etextr,, t. IV, p. 7. Quâtremi^re, ^*^ AsiéLiNEAu, dans Journal Asiatique, 1887, 

llist, des Sultans MamL, II, a' pailie, p. si 3. 8* série, IX, p. i85. 
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des églises xnx hdx nipen cgnîooyt. Le 4^ est pour ne dans lequel n est 
Tarticle. Le Synaxare cite au 8 Bâchons la fête de Jean de Sanhoùt ^^ÔJ! Ua.^ 

Aboû SîJlih nous apprend que le corps de Saint Jean était dans l'église de 
Damanhoûr de la banlieue du Caire, et qu'il fut porté à al 'Adoûyat, dans 
l'église de la Vierge. Une voix sortit du colfre «x^^aH c^^b pour demander son 
retour à l'ancienne église ^'^l Ce Damanhoûr de la banlieue du Caire est évi- 
demment Damanhoûr Choubrâ, qui existe encore : c'est la première station du 
chemin de fer du Caire à Alexandrie. 

Dans un autre passage, que M. Evetts ne paraît pas avoir compris, le même 
AboûSâlih parle du corps de Saint Jean conservé dans une dikkat (sorte de coffre 
servant aussi desiège), comme étant à l'église d'Aboû Mînâ,d'où il fut transféré 
à l'église de Théodore à Damanhoûr puis à l'église de la Vierge à Choubrii , 
suivant les déplacements du Nil ^^l 



^•^ Cité par M. Amélineai , Géojr,, p. 4 17 , à 
i'arlicle Sanhoût. 

<'î Man. de la Bibl. nat., 807, T 45 v**; trad. 
Eveils, p. 1 89. 1^6 traducleur n'a pas 1res exacte- 
ment rendu, je crois, ce pssage. Voici ie texte 
arabe, tel que mon collègue M. Salmon a eu la 
grande obligeance de le copier pour moi à Paris : 

(c'est-à-dire Téglise d'al-'Adoùyat) l»^\ bS^ 
v>*** i u^^> *^ (Eveils vy^) vj*-^ *^' 7^^ ^ 

(c-à-d. à celle I4JI o^^\ AJS ùsS^^ ^>1 l^ cau5 
de Damanhoûr). 

Ce qui a entraîne^ le traducteiu* à une fausse 
interprétation est le passage a;^ i^yU *jl ^ U 
qu'il rend ainsi n-because, so il is said, when he 
wasin the neighbourbood of il. ^ Le mot rrhen n'est 
pas à sa place, il doit être employé après, avec la 
conjonction and, pourrendre: U^. 11 faudrait donc 
dire : «rbecause, so il is said, he was in the neigh- 

BuUetin, 1901. 



bourhood of il, and when elc.?». I^ phrase qui 
suit est donc indépendante de la première et ne 
doit pas être régie par ffbecausc». 

^^' Trad. Evetts, p. io4, manuscrit arabe de 
la Bibl. nat., 807, f 80 r". Voici le lexle arabe, 
tel que me le communique mon ami M. Blochel. 
conforme d'ailleurs au lexle donné par M. Evetts 

bS^ J^ y^\ <^0s-jl3 y.^\ J^ p I ; ^x-? o-;*^^* 
L47^U ^«x^^ tj-f^ KXtî^Jl iwfJL5' Jl JJLsJt^ Âju^l 

al ^^ ^yS:i\ jf-^1 vîh.!;^ OOL# j-i^ y^\ f*^ (S^\ 

Le traducteur croit que JI Jjll* s'applique au 
fleuve et il traduit Hx^ Jl Jju> par ffchanged ils 
bed until il reached the church'»; mais il faut 
lire: S^ ril fut transporté à l'église ^î ce qui ne 
peut s'enlendi^e que du corps du martyr ow^ 
^s^f^\, La particule ci indique généralement ie 
changement du sujet et comme le fleuve ,.^1 est 

2:^ 



Digitized by 



Google 



_^( 178 ).«_ 

Damanhoûr Choubrâ portait aussi le nom de Damanhour acli cliahid (Da- 
manhour du martyr) o^x^t }^^^ comme Ta déjà remarqué Quatremère '*'. 
Yâkoût mentionne un Damanhoûr appelé Damanhoûr ach chahîd séparé de 
Postât par quelques milles ('^'. VEtat de FEgypte publié par Silvestre de Sacy 
donne les deux localités suivantes: 

l^xA ^^:> Damanhour-Schobra 
^Xa^j^-II I^ fy iUAsJl t^ Schobra al-Khimèh, ou Schobra al-Schéhid '^l 

Ibn Doukmâk mentionne : Damanhoûr Choubrâ !^ )^^^ q^î ^st à côté de 
Choubrâ 1^ c-ajU. JI et Choubrâ al Khaïmat, JUxiL ]^ qui doit être l'équiva- 
lent de \j^ Choubrâ'*'. Ce nom de ffmartjVi^ ajouté tantôt à Damanhoûr, 
tantôt à Choubrâ, vient sans doute des transferts successifs du corps de Jean 
mentionnés par Aboû Sâhh. 

L'identité de &^^ !^ avec lu^Jl !^ ou «Xx^l 1^ ou 1^ n'étant pas dou- 
teuse, on peut se demander ce que représente le copte CAnpoîBO). 

M. Amélineau [Géogr. p. 467) ne considère comme équivalent de Schoubrâ- 
Rahimeh que npoîBCD, négligeant, j'ignore po'urquoi, l'élément ca et cr imagine 
que par ë^y on a voulu transcrire îRcuet qu'au lieu de la lettre -il aurait fallu 
écrire ô^. 11 me semble bien plus rationnel de considérer CAnpo comme repré- 
sentant Choubrâ. On a deux autres exemples de la transcription copte de 
Choubrâ : xespo mgngcing Ua*«ju \jjjù et xespo naohni ^ S^ W. Comme 
la transcription du o arabe est plutôt n (^0 que b et celle de c pour ^i qui, a 
pu être lu ^, est aussi admissible que celle de a:, celle de CAnpopour I^aA 
est des plus défendables. 

sujet dans ia phrase qui précède immédiatement, ^^' Abdellatif, p. 898, n*' 17 et 18. Cf. Té- 

ilne peull'éU-e dans celle-ci. Par suite JJLxJl , qui dition arabe du même texte Kitnb al tuhfa il sa- 

vient après, devra s'appliquer au même sujet. niya dans les PiiW. de la Bibliothèque Khédiviale, 

Le fleuve se déplace deux fois, et deux fois le X, Le Caire, 1898, p. 7. 

corps est transportai. La raison pour laquelle on ^*^ Description de VEijrypte, V, 46, 1. 10 et 

le transporte successivement est évidemment qu'il 47, 1. 7. 

devait élre dans le voisinage immédiat du Nil ^*^ QuATREMknE, Mémoires, I, p. 5o9. Coam- 

pour la cérémonie susdite. pollion , L' Egypte sous les Pharaons ^ 11 , s 9 1 . Ane- 

^'^ Mémoires Géographiques, 1 , 36o. lineau , Géographie, p. 1 49-1 5o. Âkbrblad , Joum, 

^*^ js ^v f A H ;>4^> ^ JUi tijtyS UiL^l vj-^jL-#>5 Asiatique, a* série, XIII, p. 4i4, mentionne le» 

JL^! Ig(Ja.M..iJl ^^3 I4JL0 éd., Wûslenfeld, II, formes xenpo, X6Bpo et X6<}>po. 

601. ^'^ Cf. le tableau que j'ai dressé page 8. 
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Resterait le terme 2bu>. Or Parthey donne à ce mot dans son dictionnaire les 
deux sens bien distincts de ff vipera^ et frtabernaculumi) (^J; donc îbcd répond 
exactement à IUj^. M. 0. von Lemm a très nettement établi ce deuxième sens 
de îBCD tfZeUy axTjvrlv^^^l Mais il dit à tort crin den Lexicis fehlt zbcdt^ puisque, 
nous l'avons vu, il se trouve dans Parthey. La certitude de ce sens confirme 
mon hypothèse que &^^ est une fausse lecture pour JUxâi. ou iUx^» ^t apporte, 
par suite, une preuve décisive de l'équivalence Cxnpo=t^. 

2 4^ -J-MONAXA. MniCICM6AG>N. 

Manuscrit 53de]a Bibliothèque nationale, folio 17& r^ 

rccupnoc -j' monxxx MniciCMGxcuN jv^uJ! iujuç fjf^^j^ ^s)^ 
Manuscrit Crawford, folio 333 r*. 

TGCUpriOC 't'MONOXA MniCICMGXCUN r;^\ iUJuÇ J-^^!^ ç£)^ 

M. Amélineau [Géogr., p. 355) interprète -J'monxxa comme indiquant un 
monastère de femmes; mais c'est évidemment une corruption de MONH=iuJut 
que nous allons retrouver à l'article suivant. 

Il conjecture que le nom copte de cicmgxcdn comme l'arabe correspon- 
dant ^j^^ signifie cr huile de sésames. Je crois, en effet, qu'on peut le décom- 
poser en ciCM, forme contractée du grec crrfcrafxov cr sésame ti '^^ et gacun (grec 
ikaiov) ff huile T^(*'. 

Miniat as sîradj (ou ach chiradj) est exactement identifié par M. Amélineau. 
On le trouve marqué sur le plan de M. Ravaisse que j'ai reproduit. 

Ibn Doukmàk nous apprend qu'il était même chose que Minîat al oumarâ 
l^ilt kuuê^^l UEtat de t Egypte, publié par S. de Sacy, le dit aussi (^); l'illustre 
orientaliste ajoute: (rsuivant Yâkoût Afonyef al-Omara est un lieu différent de 
Monyet al-Schiradj et ce dernier se nomme^^^! ixJuêMonyet alemtm. Je ne m'ex- 

^'^ P. aaa et i63. Ni Tattam, ni Peymn ne ^*^ ^y^^ et ^1^-^- ou ^\yf^ et ^1^ vient du 

donnent ce sens, et s'en tiennent à rvipera?». persan »w^ ff huile de sésame^. Lane, Diction- 

Mais tous deux donnent pour fftabeniaculumfl naire arabe, sub terbo. 

^HiBi équivalant au thëbain 2HIBI. ^*^ V. Ay, 1. 10. 

^*^ Kleine koptische Studien, x-xx, p. 160. ^^^ Abdellattf, p. 599, n** 92; cf. ^it. arabe 

^'^ Parthey donne cim, forme encore plus du même texte {Publ, de la Bibliothèque Khédi- 

conlractée. Vocabulaire, p. i58 et 449. viale, X), p. 7. 

23. 
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plique pas cette assertion de^. de Sacy. Dans le Mouadjam al houldân^ Yàkoùt 
dit simplement que ^^j^S iuju est une petite ville située à un farasange à peu 
près du Caire sur la route d'Alexandrie^*^ et il n'y parle ni de^^^t iUju ni de 
1^1 iuyu. Dans le Mouchtarik il dit à deux reprises que g^^x-aJI iuju est appelée 
à la fois y^l kfj^ et ^^5 iUju(*^'. 

D'autre part, si Ibn Doukmâk a raison et que Miniat as Sirâdj et Minîat al 
Oumarâ sont identiques, ce dernier doit différer de Minîat al amîr où la liste 
des églises, comme nous allons le voir, mentionne une autre église. 

2 5° niMONH MOAMepe. 

Manuscrit 53 de la Bibliothèque nationale, 174 r\ 

recDfnoc rimonh MnxMcpG rt*^' l^ny* 0**^^^ 

Manuscrit Crawford, 333, r". 

recDpnoc himonh MnxMepc >A*yi Le (j*oj^ ^^^U 

Je conjecture que^jy»^! jUju est même chose que i^iyx*^\ al Amîrîat que Y Atlas 
d^ Egypte place dans le voisinage immédiat de Miniet el chirîdj [sic)^^^ ^^juiJtiUJu 
et qui est mentionné par Ibn Doukmâkt^^ et Y Etat de l'Egypte ^^l 

Toutefois, il est possible que M. Amélineau (*^) ait raison d'y voir plutôt un 
village du même nom dans le district de Bedrechin. Je remarquerai seulement 
que la transcription xMcpe répQpd plutôt à 1^1 qu'agi et que par conséquent 
niMONH MnxM6p6 Serait plutôt la transcription de l^^t iuju que de^^A*^! iuju. 
Il semble donc qu'il y ait une certaine confusion chez les Coptes et chez les 
Arabes dans ces divers noms. 

A mon avis, il faut distinguer ^jj^^] iuju et^^^l iuju comme dans la liste 
des églises, et admettre que le nom de 1^^! iuju est donné aussi tantôt à l'un 
tantôt à l'autre , d'où la confusion. Mais je dois reconnaître que cette conclu- 
sion ne s'impose pas. 

•) Édition Wûslenfeld, IV, 670. (*^ V. 45, 1. 6. 

^'^ Édition VVûstenfeld , 4o8 et 409. ^'^ Abdellatif, p. 897, n" 5 ; Pubi. de la Biblio- 

'^ Voir De9cription de l'Egypte, t. XVIII, thèque Khédiviale, X,p. 6, 1. 3. 
3* partie, p. ilib.Adas, feuille a4, carreau 10. ^*^ Géogr,, p. aSG. 



Digitized by 



Google 



DEUXIÈME PARTIE. 

CONJECTURES SUR LES NOMS DE DIVERSES LOCALITÉS. 



1° XHMI. 



Ce mot a deux sens cr Egypte^ et a feu, foyers. H est vrai que ce dernier sens 
n'est pas absolument établi car c'est un dforaÇ XeySfxevov.'M. l'abbé Hyvernat, que j'ai 
consulté à ce sujet, m'écrit: (t Le mot xh mi dans le sens de foyer, ne se rencontre, 
à ma connaissance, que dans le panégyrique de a)GNOY'h par rhcx contenu 
dans le Cod. Vatic. LXVI et dans le Cod. Borg. Memphit. XXVI qui est la 
copie du Cod. Vatic. par Tuki. Zoega dans son Catalogue, p. 33 et suiv., en a 
publié et traduit des extraits. C'est là que Tattam a pris le mot. Vous le trou- 
verez à la page 37, ligne 3, dans la phrase suivante : ng 'f'<j>pcD rxp re OY02 
nAipH-f- 6Y26MCI ^XT6N -fxHMi 6YTXOY6. M. AméHucau, depuis, a publié 
ce panégyrique in extenson. Je lis, en effet, dans Zoega {Catal., p. io) « Hiberne 
tempore, sedebant juxta focumi) et dans les Mémoires de la Mission archéologique 
française du Caire, t. IV, où M. Amélineau a publié le texte et la traduction de 
la Vie de Schnoudi, à la page 63 : cr comme c'était l'hiver, ils étaient assis 
près d'un feui^. Il semble bien résulter du contexte que le mot -f-xHMi doit 
désigner soit crie foyer tî soit ce le brasero t? soit crie fourneau ti : l'expression 
et comme c'était l'hiver^ nécessite ce sens. A ce sujet, mon collègue M. Lacau 
m'a rappelé l'hypothèse suivante présentée par MM. Borchardt et Schâfer. Le 
signe am kem, employé pour désigner l'Egypte , et dont provient le khmg thébain 
et le XHMI memphitique, représente non pas, comme on le croit communément, 
une queue de crocodile ou de quelque poisson, mais un amas de charbon d'où 
sortent les flammes. M. Griflîth, qui mentionne cette hypothèse'*), dit qu'elle 
ne concorde pas avec ses fac-similé; mais si l'on veut bien se reporter à la 
publication récente de M. Percy E. Newberry sur le tombeau de Rekhmara, 
on verra des fourneaux dont la flamme s'échappe représentés d'une façon 
presque identique au signe hiéroglyphique m^'^l Les auteurs de cette hypothèse 

^*^ A collection of hiéroglyphs , 1898, p. aS. (surtout dans le r^islre inférieur de droite). Cf. 

^'^ The life of Rekhmara, planches Wll'WWl Vire y, Tombeau de Rekhmara [Mémoires de la 
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ont pensé au sens du thème km «r noîn?, mais elle concorderait bien mieux avec 
le sens de cr bi^asien^ de xhmi qui résulte de la Vie de Schnoudi. J'ajouterai que 
l'idée primitive de feu rend fort bien compte des deux sens ordinaires de la 
racine am i** noircir 2° consumer (le temps, la vie, etc.). 

M. Amélineau a signalé un curieux texte thébain d'après lequel l'Egypte 
aurait été appelée khmg csoit parce qu'elle est noire, soit parce qu'elle était 
une KUMeTî btrc nxi NTAyi* pingh x,e khmg h gbbg x,e ckhm h:ic6 oy- 
KHMG TG (*l M. Amélineau déclare ignorer ce qu'est une khmg; il me semble 
que c'est la même chose que xhmi, et, qu'on peut fort bien dire de l'Egypte 
qu'elle a été un «rfoyen? de lumière et de civilisation, cr un phare lumineux t^W 
dans l'histoire. 

Je serais fort porté à croire que la x^f^^^ ^^^ Grecs LhïJsSi des Arabes, l'alchimie 
dérive de ce sensdexHMi. La chimie n'a-t-elle pas toujours été la science du feu? 
Jusqu'à Lavoisier elle n'était pas autre chose que l'étude de l'action du feu sur 
les corps, et la théorie du phlogistique semblait être, avant lui, le dernier mot 
de cette science. 

Peut-être, aussi, le thème égyptien /rm est-il le même que celui du grec xa- 
fjLivo^ et du latin çaminus. 

Hamaker a supposé, avec raison, je croîs, que le mot cham' qui entre en 
composition du fameux Kasr ach cham' venait non pas de l'arabe ^ crcire, 
bougiez mais du xhmi égyptien W etM. Butler, sans connaître cette hypothèse 
de Hamaker, a émis la même idée(*l Cette rencontre de deux savants auteurs 
est une présomption en faveur de la thèse, et cependant ni l'un ni l'autre ne 
pensaient au sens de xhmi feu, et n'y voyaient que le nom de l'Egypte. 

Or le Kasr ach cham*, était, d'après la tradition conservée par les auteurs 
arabes, un temple du feu, et Makrîzî nous donne comme explication du mot 
cham\ qu'on y allumait, à certaines époques, les cires ^^l (^'. 

Cette étymologie est forgée à plaisir. Ibniyâs (fftW.,I, p. i5,l. a6) l'attribue 

Mission arch, française du Caire, V, fasc. 1 , ^^^ Dans le Liber de ejppuffnatione Memphidis, 

pi. XIU). cilë par Reinacd, Géographie d'AboulOda, II, 

^'^ Géographie, p. s 2 5. i63, note. 

^*^ C'est, si mes souvenirs sont exacis, Texpres- ^*^ Aboâ Sàlih, trad. Evetls, p. 73, n. 4. 

sion dont s'est servi Renan quelque part en par- ^*^ Khitat, I, p. 287 *^ sSy^ y*ojJ\ \S^ ylSj 

lant de TÉgypte et de la Chaldëe. ^! y^ JS ^\^ s ç^cJU 



Digitized by 



Google 



à al Wâkidi. Ai Wâkidî ou l'ouvrage qu'on a sous son nom, donne de l'Egypte 
et de sa conquête le récit le plus romanesque *^l II a été édité, récemment, 
au Caire en i3i6 de l'Hégire. Le texte (II 28, 1. 3o) n'est pas aussi explicite 
que celui que lui attribue Ibn lyàs ; il se contente de cette phrase assez peu 
claire d'ailleurs : J^UI çfm ^ ^^. il xi^ Ç4^\yai ^^^ U|^ mot à mot : çron l'ap- 
pelait Kasr ach cham' parce qu'il n'était jamais vide du cham des roisi^. Qu'est 
ce que le cham' des rois J^l ^? c'est ce que je ne puis décider. Yâkoût avoue 
qu'il ignore la raison de cette appellation (*^), et il dit ailleui^s que le château portait 
aussi le nom de Kasr ach châm ^l:J\yai (^l Ces deux formes j.U» et ^ trahissent 
un mot d'origine étrangère, capricieusement transcrit par les Arabes, et la 
seconde est évidemment sous l'influence de cette tradition du feu. Par hasard, 
le mot cham et cire t) évoquait l'idée de flambeau. Il n'en fallait pas tant pour 
créer une étymologie arabe. La forme ^b chdm ou chém est probablement la 
plus ancienne. Makrîzî l'ignore. La transcription du x grec en ^ arabe n'est pas 
rare '*'. Je me rallie donc à l'opinion de Hamaker et de M. Butler, avec cette 
nuance cependant, que le mot xhmi d'où est dérivé ;t^ signifiait nieiin et non 
«Egypte t. 

La forteresse de Babylone étant un poste d'observation, il devait y avoir 
toutes les nuits un feu permanent '^^ et on la désignait sous le nom de bxby- 



^*^ Voir Hamaker, Liber de expuffiMtione 
Memphiiis, 

<'î Éd. Wûslenfeld, IV, 112, 1. 17. ^^^i i)^ 

^'^ Ihid, p. 55 1 ]. 6. JjtJ\ y*&»^ ^J^\ y*&» ty^ 

^*^ Cf. i^^y^, )(etp(nov(a{\boii Sàlih, Ira- 
duction Evetts, p. 106, n" 4). Inversement ie 
j^ arabe initial est rendu par x en espagnol. 
Dans Torthographe moderne cet a: est remplace 
par j (Engblmann et Dozy, Glossaire des mots 
dérivés de V arabe, Leyde, 1869, p. 17). 

^*^ Istakhri nous rapporte que lorsque le Pha- 
raon se rendait de Memphis à Hëiiopolis, des 
feux s'allumaient sur le Moukattam pour avertir 
les populations de son dëpart et de son retour. 
Db Gokje , BibU Géojr, , I , p. 1 06 , 1. a : j,^ ^^^i 



jUô JJ-* j-*d j,,.^3 JL^I ^^! ^ J^ k^UwiJl 
L»L5' L4-4JI JUl^ »ft : 3 .;,„?i. ^^ ULjl-»^ loi h ... i îi 

'ï^^ï i^ Zy^ J^J yL^JOl JLJLjt y^^ yyji^ OyjLi 

Cf. Yâkoût , Géog. WôrL , IV, p. 668, 1. a 1 . CeUe 
tradition parait élre empruntée à Ibn Abd al Hakain 
qui dit, en paHant du Moukattam : ylT Jl^ JU^^ 

ip^ ^UJI 13!^ liU yLl ^^ ^ScJLiS J^ yl5i ^^ 

^^ ^^^, Bibliothèque nationale de Paris, ma- 
nuscrit 1687, p. 217. Cf. Al Koudâ*î cite par 
Makrizi , Khifat, 11 , s 55 , 1. 3 1 . J'en reparlerai à 
l'article Moukattam (n' 17). 
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ACDN NXHMi OU NT6 xHMi, c'est-à-dire la Babyione du feu, plus couramment 
xHMi. Les Arabes qui connaissaient déjà l'équivalence dans leur langue de 
^ avec XHMI Egypte, ont donné à la localité le nom de^^^o*. De là vient que le 
nom de Postât et celui de Misr sont absolument synonymes chez tous les auteurs 
anciens. Le mot arabe ml^ry^ pluriel amsâr ^L«1 a encore un autre sens, celui 
de cr capitale, grande ville ti. C'est en ce sens que nous verrons al Moukaddasi 
dire que al Fouslât est le ml^r yaX\ et même le wwr de W^y j^oa^am '^l C'est 
ainsi qu'il faut entendre d'autres passages d'auteurs arabes où il est dit que 
Memphis était Misr l'ancienne S^cyjil] ya^ ^^\ De là probablement est venue 
l'erreur que j'ai déjà indiquée assimilant Fosfât (à cause de son nom jLc«>JLJl^^^»a*) 
à Memphis '^l 

2° XAMAIAN. 

Une conjecture plus risquée m'amène à croire que ce mot vient de la même 
racine par l'intermédiaire d'un mot grec comme rà xw^'^^^ ou xa/^a''o»'le (canal) 
de XHMI. Nous avons vu plus haut (p. 1 66) que le Khalîdj appelé ainsi en copte 
longeait le piedduBabloûn moderne. Si le mot copte n'est pas une déforma- 
tion du mot arabe khalîdj, ce qui, après tout, serait possible, on peut hasarder 
cette hypothèse , avec toutes réserves cependant. Elle aurait aussi l'avantage 
d'expliquer le mot xxmgoc signalé dans le martyre de Jean de Phanidjoït (voir 
plus haut p. i36). 

L'équivalence de ces mots avec Kasr ach cham' étant établie, kchitcd doit 
être considéré comme l'équivalent du Kasr arabe. 

La première hypothèse qui se présente à l'esprit c'est que KeniTcu est une 
déformation de K6u)pa> que nous avons vu entrer dans la formation de kgci)- 
pcDMi. Cependant, comme l'altération est un peu forte, je proposerais une 
autre hypothèse. 

Makrîzî nous dit qu'on montrait encore au Kasr ach cham' une koubbal 

^*^ Éd. de Goeje, igi, 1. 6; 197, L lo. / reur est signalée elcomba Une fort judicieusement 

<*^ Par exemple dans Kalkachandî (ëd. Wûs- par Guillaume de Tyr, Hist or. des Croisades 

tenfeld,p.4i,ffAltMicrî>;ms.i8r\i;£0JLJl ^*a*). {Acad, des Inscr,), I, 206; cf. éd, P.Paris, H, 

^'J Voir plus haut , page 1 5 9 , note. — Celte er- 978. 
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(coupole) 1*3 reste de Tancien temple du feu érigé là par les Perses et en face 
de laquelle était un masdjid. Elle portait le nom de Koubbat ad doukhân cr la 
coupole delà fumée (^^17. C'est ce que Fourmont appelle : cr Koubbet-il-fars ou 
le dôme des Perses (^) v, 

Ibn Doukmâk confirme ces détails et nous dit qu'il y avait là un masdjid 
appelé Masdjid al Koubbat, près d'une Koubbat romaine iUiU^;; ce masdjid 
donnait son nom à tout un quartier important du Kasr ar Roùm : Khatt masdjid 
al Koubbal^^^ qui comprenait tout la partie Est du Kasr comme je l'établirai dans 
ma topographie de Postât. 

Il est possible, — mais, faute de textes, on ne peut que le supposer, — que 
le Kasr ach cham^ ait été désigné dans son entier par cette Koubbat caractéris- 
tique. Dans ce cas, kgrito raby-^^^ serait la transcription exacte de l'arabe 
{jj)ok M; toutefois, la syllabe tcd serait superflue, semble-t-il (*). La conjecture 
est donc assez attaquable et je ne la présente que parce qu'elle me paraît l'être 
moins que la première. 

U"" Tendolnyas. 

La chronique de Jean de Nikiou nous apprend qu'il y avait entre Babylone 
et Héliopolis une ville appelée Tendoûnyâs'^l Je résume, à ce sujet, le récit qu'il 
fait et qu'on peut parfaitement suivre sur le plan. 

'Amrou, campé à Héliopolis, est attaqué par les Romains qui sortent de Ba- 
bylone. Dans la prévision de cette attaque, 'Amrou qui a reçu des renforts t'), 
a dissimulé deux corps sur le passage des Romains (rl'un près de Tendoùnyâs, 
un autre au Nord de Babylone 17. Conformément aux ordres qu'il a donnés, ces 



t'^ I, 387,1. a5 ; cf. YAkoût, Dictionnaire, IV, 
113, 1. i5. 

t*î P. 118. 

^'^ IV, 15,1.37; 81,1. i4 et 16; V,a/i,ligne4. 

^*^ A moins qu'on n'y voie un préfixe de bx- 
BYXCUN analogue au o qui pi'ëcède ce nom 
(voir plus haut, p. iSs). 

^*^ ZoTENBERG, Not. ct cxtr, dcs manvscriu , 
XXIV, 1" partie, p. 557 et 558. 

^*^ Ces renforts devaient élre constitues par 
Tarmëe de Zoubaïr ibn al 'Awwâm dont le rôle 

Bulletin, 1901. 



d'avant-garde est signalé maintes fois par les 
auteurs arabes. L'avant-garde portait le nom 
de ffceux du drapeau ?î ahl arrâyat s<^\J\Xa\ ou 
simplement arrâyat s^lJl ( Ibn 'Abd al Hakam , 
manuscrit de la Bibliothèque nationale de Paris , 
n°i687, page li^o; Ibn Khallikàn, traduction 
de Slane, II, page 87; Makrîzî, Khitat, II, 
page 397, 1. 4, etc.) Leur chef s'appelait sans 
doute wâli arrâyat iî^l Jl J!^ d'où le nom à peine 
déformé de Walwârya que lui donne Jean de 
Nikiou. 

•24 
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deux corps prennent à revers les Romains engagés contre 'Amrou. Leur défaite 
livre la ville de TendoùnyAs aux Arabes. 

Il est évident qu'il \ atroisvillesdistinctes:Babylone, Tendoûnyaset Héliopo- 
lis. Bien avant la conquête, il y avait dans la plaine, précisément entre Babylone 
et Héliopolis , une localité que les Arabes appellaient Oumm Douneïn ^^ J (•'. 
Cette forme arabisée vient évidemment de quelque nom copte du type oym- 
A.OYNXIN qui joint à l'article devient toyma.oynxin et présente ainsi suJR- 
samment de ressemblance avec Tendoûnyâs pour autoriser Tidentification des 
deux noms que je propose. M. Amélineau propose l'étymologié : -fANTCDNixc ''^^ 
qui est certainement très acceptable, et à laquelle je me rallierai volontiers, en 
proposant seulement -j-xntcdninac pour mieux expliquer la forme arabe, 
dont la vocalisation, donnée par YAkoût dans son grand dictionnaire, est, d'ail- 
leui's, sujette à caution. 

Je ne puis admettre avec M. Amélineau que cria ville dcTendoûnyàs dont la 
garnison avait péri et dont il n'était resté que trois cents bommes^î (chronique, 
loc. ciL)y fût une simple tour de la forteresse de Babylone. Une telle hypothèse 
non seulement ne concorde avec aucun passage, mais encore contredit visible- 
ment celui que je viens de citer lequel suppose certainement à la ville une 
garnison de quelques milliers d'hommes. 

M. Zotenberg place cette localité et d'après notre texte t) au Sud de la Citadelle 
de Bal)ylone, et y voit, en fin de compte, le quartier méridional de la ville. 
C'est sans doute parce que l'un des corps était au Nord de Babylone et l'autre 
près de Tendoûnyàs, que ce savant en conclut que Tendoûnyàs était au Sud; 
mais une telle conclusion est-elle si légitime? Tout au plus pourrait-on dire 
que le corps placé près de fendoûnyâs se trouvait ailleurs qu'au Nord de Ba- 
bylone, et, encore, il est tout aussi admissible que les indications topographi- 
ques de Jean de Nikiou n'aient rien d'exclusif. La position des troupes est déter- 
minée ici uniquement par le voisinage des locahtés , et nous ne contredisons nul- 
lement le texte en échelonnant les deux corps sur la route de Babylone à Hé- 
liopolis, l'un au Nord [et proche] de Babylone, l'autre [également au Nord et] 
proche de Oumm Douneïn (=Tendoi\nyâs), et très vraisemblablement assez rap- 
proché du corps principal qui était du côté d'Héliopolis. 11 me semble , le plan sous 
les y eux, que la tactique du général arabe est d'une lumineuse clarté. Quelle que 

^'^ Ravaisse, op. laud., p. 4 16. — ^*^ Géographie, p. igi. 
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soit la position des corps qui sont chargés de prendre les Romains à revers, il 
est inadmissible qu'ils ne soient pas sur leur route, donc entre Héliopolis etBaby- 
lone, donc au Nord de Babylone. Puisque Tun des corps est dit positivement 
iHre au Nord de Babylone, j'en conclus que le second est encore un peu plus 
sTu Nord et dans la direction d'Héliopolis. «rLa distance entre Héliopolis et Baby- 
lone est trop grande — comme le remarque très justement M. Zotenberg lui- 
même — pour que le champ de bataille ait pu embrasser toute la surface du 
triangle formé par les positions des Musulmans t). Cette objection est insurmon- 
table si Ton admet que le corps le plus éloigné est au Sud de Babylone, elle 
est facilement levée si on le place à peu de distance au Nord de Babylone, si 
on place le corps de 'Amrou un peu au Sud d'Héliopolis et si on assigne à cehii 
qui occupe le voisinage de Tendoûnyâs la région intermédiaire f^'. L'armée ro- 
maine, une fois en contact avec le corps d'Héliopolis, est attaquée par le corps 
de T^iidoùnyâs en flanc, et au moment où elle essaie de se dégager et de re- 
prendre la communication avec Babylone, elle se voit coupée parle troisième 
corps; elle s'enfuit alors ersur des bateaux ti, le Nil restant en efl'et la seule voie 
pour rentrer dans la forteresse si imprudemment quittée. La ville de Tendoû- 
nyâs se trouve isolée, la garnison est massacrée sauf trois cents hommes qui 
s'enferment dans la forteresse, puis s'enfuient et laissent le terrain libre aux 
Musulmans qui s'emparent de cette ville. Je crois qu'on trouverait chez peu 
d'historiens anciens un récit de bataille aussi précis et aussi facile à suivre sur 
une carte. 

Un passage très précis de Yàkoût confirme point par point ce que je viens de 

dire. Je le traduis en entier : a Al Maks est devant le Caire sur le Nil; avant 

l'islam il s'appelait Oumm Dounaïn et il s'y trouvait une forteresse et une ville 
avant la construction de FostAt. 'Amrou ibn al *Asi l'assiégea et ses habitants lui 
livrèrent de rudes combats jusqu'à ce qu'il la conquît en l'an 20 de l'hégire. Je 
pense que c'est différent du Kasr ach cham\ dont j'ai parlé à son article et à 

^'^ I^ dislance d'Hëliojiolis (Slalarieh actuel) mètres au Sud (doue à 1 kilomètre de Tendou- 

à Babylone (Kasr ach cham* actuel) est de la nyôs) et un autre corps à 3 kilomètres toujours 

kilomètres environ; Oum Douneïn ou Tendoù- au Sud, donc à 3 kilomètres au Nord de Baby- 

nyâs (I^ Caire actuel , région de l'Ezbekyeh) est lone. Les trois corps ne sont plus sépares les uns 

à 7 kUomètres du premier et 5 kilomètres du des autres que par 3 kilomètres de dislance, 

second. Plaçons par exemple 'Amrou à 3 kilo- et tous leurs mouvements peuvent se faire en 

mètres d'Héliopolis au Sud , un corps à 3 kilo- moins d'une -heure. 

9/1. 
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Babilioùnn '*'. Comme nous connaissons la position exacte de Oumm Dounaïn, 
la réflexion de Yâkoùt est pour nous superflue : elle est cependant intéressante 
parce qu'elle prévient la confusion qui pouvait se produire. 

Je pose donc comme certain que Tendoûnyâs et sa forteresse étaient même 
chose que Oum Dounaïn et sa forteresse, et je propose de voir dans les deux 
mots une déformation d'un primitif ^-antcunixc, ou mieux ^-xntcdninxc. 



5° ak. 

Une légende arabe place la naissance d'Agar mère d'Isma'il , dans le voisinage 
d'Oumm Dounaïn en une localité appelée Yàk ^l^ ^^l On doit, suivant toute vrai- 
semblance, rapprocher ce nom du pays de Yakou ou Yaoukou, situé à l'Ouest 
de la Montagne rouge, comme il semble bien résulter de l'itinéraire suivi par 
un égyptien fuyant de Memphis vers les déserts de la Mer Rouget. Je remar- 
querai avec M. Maspero que ce nom , suivant Brugsch , désigne cr les tailleurs de 
pierre T). Or le Moukattam au dire des Arabes, est la montagne qui se termine 
par cr l'endroit où l'on coupe les pierres ti i^\d\ jLtLt et après cela va jusqu'à 
Al Yahmoûm W. Al Yahmoûm est la même chose que la Montagne Rouge '^l 
Cet endroit n'est pas Tourah, comme le croit M. Bouriant dans sa traduction 
de Makrîzi. Il répond à un point placé plus au Nord du côté de Fostât, au pied 
de la Mosquée de Toùloûn dans la région dite d'al Karâfat, comme je le mon- 
trerai dans ma topographie de Fostât ^^l II est ainsi peu éloigné de Oumm 



f,^L*J\ ç^ yyS Ltf^L^3 b(^>M.iM Ll» Ju» iU/Jw*3 

r- iLJL^ i t I ^ 7 M J.^ lù^Jt^^^ ^Ui L4JU) iJûiiy 

tj^l^. Edition N\ ïstenfeld, IV, 606. Cf. III, 
894, i. 8 et Makrizi, Khilat, I, 389, i. a&;c'est 
après de longs combats à Oumm Dounaïn que 
*Amrou, ayant reçu les renforts, assiège le fort 
de Babylone. »osuu^ yi Jl ^^.oij ^1 j^Le LL^t^ 

Il y a donc, sur ce point, entier accord entre 
Jean de Nikiou et les auteurs arabes. 



^'^ Marâsid al tttM . éd. ar. , Juynboll , 1 854 , 

III, p. 33a. Yâkoul, Dictionnaire, I, 356, 1. 9; 

IV, ioo4,l. 3 ; Makrîzî, iSTA/tef, I. 95, 1, ai : lire 
^Ijt au lieu de yjl^. 

^^^ Maspero, Voyage de SinoMt dans Mim, 
de r Institut égyptien, II, p. ao. 

(*^ Yûkoùt, IV. p. 197, 1. a : ^^^ L* ^JaJUl 
p^-«..tf9LJ! ^jA JUi os.x^ L»y ï^ld\ ^1a£^ JI ^■■ag.îl. 
Cf. Makrizi, Khitat, I, p. ia5, 1. 1 ; traduction 
BocRiANT, p. 359. 

^^^ Ravaissb , p. 4 1 5 , note a . 

^^^ Makrizi parmi les kiosques de Karàfat en 
mentionne un sur le côte de ï^\jd\ çfaJU; II , 453 , 
1. aa. 
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Dounaîn, 3 à 4 kilomètres environ. La légende de Agar, en arabe Hâdjar, est 
peut-être venue du mot «r pierre i7 en arabe hadjar. Bien des récits populaires 
naissent de plus vagues ressemblances de mots. 

En tous cas, Oumm Dounaîn étant placé très exactement à l'Ouest de la 
Montagne rouge, le village de Yâk devait y être également; or, le pays de Yâkou 
répond, d'après le texte égyptien, à cet emplacement. 

La ville fondée par 'Amrou près de la forteresse de Babylone porte le nom 
de Fostàt- Les Arabes écrivent généralement LlLu*JLl!al Foustâtetle font dériver 
d'un mot arabe ou prétendu tel signifiant la tente. D'après eux, c'est là que 
*Amrou avait dressé ses tentes, et le nom en est resté ^^\ 

Je crois cette étymologie fantaisiste , et je me fonde sur ces passages de Makrîzî 
et de Kalkacbandî : crlbn al Bakrî signale les variantes al Foustât et al Fistât 
et aussi Foustât etBoustât; al Moutarrizî indique Foustâd etFoustàd, chacune 
de ces formes aussi avec un t au lieu d'un ou n ^'^K fr On prononce Foustât, Foussât 
ou d'après al Djoùhari : Fistât, Fissât '^^ v. Rossi a déjà suggéré comme étymo- 
logie le latin fossatum et le byzantiiî (péaaaTov <*) qui répond bien à la forme 
Foussât. Si l'on admet la forme Fistâd, et que l'on se souvienne que l'article 
copte ni est souvent transcrit parle c3 arabe, on pensera immédiatement au 
copte nicTXA.iON crie stade, l'hippodrome t) ^^\ La terminaison tov disparaît 
le plus souvent dans les mots grecs transportés en arabe'^l Si la forme primitive 
est Fistât, on pourrait encore penser au mot byzantin crlchiov (latin statto)^ car 
une région très voisine de la mosquée de *Amrou s'appelait en arabe U^jU 
al Maoukif tr la station n (''. De toute façon, je crois à une étymologie copte ou 
byzantine et non arabe. 

^*^ Voir dans Makrîz!, Khi^t, I, p. 936, le ^'^ Cf. ^ycù hrjfxôaiov {Dozy , SuppL aux dict. 

chapitre où il traite de l'origine de ce nom. arabes, sub verbo). 

<*J Ibid, l 3o. • t'> Makrîzî, I, 487, 1. 3a et passim. Ibn 

<') Kalkaehandi (édition Wistenfeld, p. 5o, Doukmâk, IV, 34, 1. i3 ; 56, 1. 8 ; 106, 1. a 4; 

manuscrit, f a a v"). etc. J'en parlerai avec détails dans ma reconsti- 

<*^ Etymoiogtae œgyptiacae, p. a4o. tution de FostAt. H était exactement situé entre 

^*^ KiRCHBR,Lifi^.ae^.,p. i54, niCTXA.iON la Mosquée de Toûloûn et celle d'Aboù Sou*oûd 

ylj^^. (voir les plans du Caire). 
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Sous la dynastie des Abbasides, les gouverneurs de l'Egypte, au lieu de 
résider à Fosiât même, s'installèrent vers le Nord-Est dans la région appelée al 
'Askar. Les auteurs arabes semblent dire que le nom vient de l'arabe al 'Askar 
cr l'armée -n, parce que c'était là qu'avait campé l'armée envoyée parles Abbasides'^^. 
Je crois peu, je l'avoue, à cette étymologie. Comme la région immédiatement 
voisine est celle d'une nécropole (Karâfat), je me demande si la vraie origine, 
ne serait pas égyptienne et ne se rattacherait pas au Dieu des morts Sokar , 
dont on retrouve le nom à Saqqara. Avec l'alif prosthétique les Arabes ont 
fait AskaryCLl qu'ils ont ramené à un mot de leur langue, suivant le procédé 
qui leur est coutumier (*^). Peut-être est-ce du même vocable que vient le nom 
de YachkouryCû^ donné à la montagne qui domine la plaine de al 'Askar. 

Une autre région qui devint la résidence des dynasties Toulounide et Ikhchidite, 
et où Ahmad ibn Toûloûn édifia sa mosquée , portait le n.om d'al KatiH. Le nom est 
arabe à n'en pas douter. Je propose simplement de le rapprocher du i^\d\ JoLt 
signalé à l'article ^1^ et d'écarter l'opinion générale qui y voit le mot ft fiefs mi- 
litaires ?? '^l Je me fonde sur ce que l'historien Ibn 'Abd al Hakam qui écrivait à 
l'époque même d' Ahmad ibn Toùloûn ignore ce nom (comme celui d'al *Askar 
d'ailleurs), ou du moins applique ce terme de al Katâ'î — avec son véritable 
sens de et coupures y) c'est-à-dire de terres détachées (du domaine public pour être 
attribuées à un particulier) — à une toute autre région au centre même de 



<*^ MakHzi, I, p. 3o4, chapitre d'al *Askar. 
Cf. Aboû Mahâsin, ëdilion Jcywboll, I, p. 863; 
QuATREMÈRE, Mém, Géog, , II, p. &5â. seq. 

^'^ Le nom de ^i est donne à une ville de 
la province de Atflh , cf. Yâkoûl , Diction, Géogra- 
chique, I. 2 53, Makrizi, Khitat, II, 617 ; Ibn 
Doukmâk, IV, p. i33, cilép par le traducteur 
d'Aboù Sôlih (page 58 , note 3). Le nom de Daïr 
al 'Askar ^5LjJ) ^^ dans le district salé est dif- 



ficile à expliquer par Tarabe, car on ne voit pas 
de quelle armëe il pourrait être question (Ma- 
krtzî, H, 5o8,l. i4; Cf. Wlstinfeld, Geseh. der 
Capien, texte arabe, p. 45 ; traduction, p. 109, 
n" 64 ; Evetts, Churches and Manasteries (Aboù 
ÇAlih), p. 320, n"» 64. 

^^^ Voir dans Makrizt , 1 , 3 1 3 , le chapitre con- 
sacre à cette i*ësidence. Cf. QuATREnkiiE , Mem., 
11,458 et Aboûl Mahttêin , ëd.JuYNBOLL, II,p. i4. 
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Postât (*). Je reviendrai sur cette question ailleurs. Je me contente ici d'énoncer 
mon opinion. 

Ce nom parait être incontestablement arabe. C'est le féminin deyftliJ! rrle 
dompteurs. Les uns disent que c'est Tépithète de la planète Mars, sous l'ascen- 
dant de laquelle fut fondée la ville; d'autres, que la ville prit ce nom parce 
que sa fondation consacrait la victoire des Fatimides ('-^l Mais je ne puis m'em- 
pêcher de remarquer que la plaine où fut fondée le Caire peut être considérée 
comme une dépendance de 'Ain Cbams : la ville de Ra <J>pH. Or le copte kx2i 
PH ou Kxîipx ffla terre de Râi) répond rigoureusement au mot arabe Kâbirat. 
Si Quatremère a pu légitimement supposer que Kxxiop est cr la terre de Hovn W, 
on peut également croire que l'arabe Kdhira répond à un nom copte de même 
type. Les Fatimides ont-ils emprunté un tel nom aux Coptes? C'est ce que nous 
ignorons. Mais le rapprochement ni a paru bon à signaler, à titre dépure conjec- 
ture, bien entendu W. 

10° MICTpAM. 

11 est dit, dans le martyre de Jean de Phanidjoït, que le bruit de la démarche 
du saint se répandit «dans les deux villes de xhmi et de mictpxmti W. Qua- 
tremère estime que cr MicTpxM désigne la ville du vieux Caire, appelée par les 
Arabes Misr ou Fostati). Mais nous avons vu que le Misr arabe ^^^.a* répond au 
copte XHMI. M. Amélineau émet une hypothèse plus hasardée en lisant mi ctpam 
et en voyant dans l'élément crpxM une corruption du grec crrpoLTsvfia d'où 
l'équivalence nictpam^CI^I al 'Askar'^'l Outre que nictpxm est une fausse 



^*^ Bibliothèque naliooale, manuscrit arabe 
1687, P- *83 et seq. ^LkU! ^3. Ce texte est 
cité par Socyoûti, Housn al Mouhâdirat, I, 90. 

^*^ Voir Rayaisse, loc, cit., p. 42 0. — A titre 
de curiositëjemeolioonerairëtymologie proposée 
par CiRzoN , The mmasteries in the Levant, 
p. aS ; pour lui Masr al Kahira signifie : ^the 
unlucky (city of ) Egypt» , et il le rapproche du 
mot l4fyû\ {sic) frai kariha the unlucky». 

^'^ Mém, Géogr., 1. 1 4 5. M. Amklineac , Géogr. , 



page Q08, l'emarque qu'il faudrait Kxsisop. 

^*^ Ce rapprochement a déjà étë suggère par 
M. DE Vaujanv, Le Caire et ses envirms, p. loa. 

^*^ Journal Asiatique, 8' série, IX, p. 160. La 
copie de Tuki publiée par M. Amëlineau , porte 
NiCTpxM. Quatremère, Mémoires, I, p. 5o, Ht 
MiCTpxM et M. Tabbé Hyvernat m'écrit que 
c'est bien la lecture du cod. vatic. 

^*^ Journal Asiatique; ibid, p. i3i; Géogra- 
phie de l'Egypte, p. 543. 
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lecture de Tuki, il convient de rçmarquer que le nom d'al 'Askar disparut lors 
de la fondation d'al Katâ'î^*); d'ailleurs, depuis les désastres d'al Moustansir, 
l'incendie de Fostât par Chavar etc., toute cette région n'était que ruines et 
n'a jamais été autre chose. Il est bien plus rationnel d'admettre que le groupe 
des deux villes répond au groupe bien connu des auteurs arabes ijA\jii\^j*Aj^ et 
comme ^^^«M=xH Ml on a forcément mictpxm =ï^UlJI. 

J'avoue que je ne puis m'expliquer cette forme : mictpxm qui n'aurait 
gardé de la transcription KXîipxs ou -f-KXîipxî que l'élément px. On ne peut 
supposer une fausse lecture du traducteur copte qui ne pouvait ignorer le 
nom du Caire ni lire un mot arabe comme lyc.-^ là où il y avait i^UJt. 

Bien que je sois convaincu de l'identification de mictpxm avec le Caire, j'ai 
renvoyé cet article aux conjectures, parce que le groupe xhmi et mictpxm 
peut, à la rigueur, représenter un autre groupe que Misr et le Caire. Ainsi 
on pourrait voir dans mictpxm une autre forme de K6C9pa>Mi et se souvenir 
que pour les Coptes il y aie groupe Fostât(Misr) et Babylone (Kasr ach cham"). 
Ceseraitpeut-êtrehasardé. De toutes façons, je ne crois pas soutenable l'opi- 
nion de Quatremère et encore moins celle de M. Amélineau. 

Le nom d'al Matarieh est bien connu aujourd'hui de tous les voyageurs. Il est 
célèbre de tout temps par sa source, l'arbre de la Vierge, etc.'*^'. L'origine en 
paraît arabe, mais le mot^a^» «r pluie t^ dont il dériverait est bien étrange et 
aussi peu justifié que possible. D'autre part, il serait surprenant qu'un lieu si 
légendaire n'ait pas gardé dans son appellation quelque trace des traditions 
qui s'y rattachent. M. Maspero a déjà suggéré, avec beaucoup d'à-propos, que 
l'Arbre de la Vierge a du succéder à quelque arbre sacré d'Héliopolis où une 
déesse, Hathor, Isis, Nit ou Selkit, se faisait adorer^^l' Ne pourrait-on rapprocher 
le nom de la localité du grec (xtfrrip, et y voir un souvenir du culte rendu à la 
Mère, c'est-à-dire Tlsis (^) des païens et plus tard la Vierge des chrétiens? 

^'^ Makrizi, I, 3o5, 1. 17. jol ^l ^U ^SloJl^ égyptienne , M , f,ùù6-ù^'j, Ci. Histoire deVOrient. 

JLjJ\ ^\ j£, ^UftiJl i^y^-kj Sj^. — Origines, p. laa , noie. 

^*^ \oir y Guide Joanne. — is^^te. I900,p.3i5 ^*^ Notez qu'un des noms d'Isis, au dire du 

et gënéralement toutes les descriptions de l'Egypte. Plutarque (ch. LVl) est Usdittp qui est, peul- 



(3) 



Mémoires de Mythologie et d'archéologie être , Tëtymologie réelle de Matarieh. 
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Je remarque en passant que le grec fisTpvrvs ce mesure de liquide ?) a donné 
naissance à un mot arabe^a;», ce qui justifierait, s'il en était besoin, la transfor- 
mation d'un mol grec tel que (jLtj'^peïov ^ (Xfjrpeïa en Jbji^. Il est vrai que nous 
n'avons nulle preuve qu'un tel mot ait existé et qu'il ait été appliqué à la région. 

Matarieh s'appelait aussi MiniatMatar^^); ce qui prouve que le mot Matar, 
privé de l'article, ne répond pas à un substantif arabe et également que cette 
région était originairement sur le Nil ^'\ 

Le nom de Makadoûniat appliqué par les Arabes à la Macédoine était aussi, 
au témoignage de quelques auteurs, un des noms de l'Egjpte. Voici ce qu'en 
dit Makrizî. cribn Khalaweïh dans le livre de Laisa^^^dit: nul ne nous a expliqué 

pourquoi l'Egypte s'appelait autrefois Makadoûnîat si ce n'est W par la 

langue hébraïque. Il dit : Makadoùniat est un refuge, et l'Egypte ne fut appelée 
ainsi que parce que Bansar ibn HAm s'y réfugia. Les Grecs prétendent que le 
pays de Makadoûnîat tout entier est un wakf [bien de mainmorte) de l'Eglise 
cathédrale qui est à Constantinople et ils appellent le pays de Makadoûnîat : 
al Aoùsoufîat. C'est, d'après eux, Alexandrie et toutes ses dépendances, c'est-à- 
dire l'Egypte toute entière moins la Haute-Egypte (litt. le haut Sa'îd)?^ (^'. 



•^ MakHzî, I, 3oi, I. i6; II, iioj. 3; ; 
Aboul Mabâsin, I, 6q5 J. 12. Cf. Qlatremiîre, 
Fi echercbes sur V Egypte, p. 190. 

'^'' Ou fait dériver le mol miniat ou mit du 
copte MON H rrporl'', cf. QuATREMERE, Recherchcs 
sur V Egypte y p. 190: Mém.geojr,, 1, p. 2 4 '4 
rl^ verbe ineniphilique fiovt et en saïdique 
fxoove ou fxoLve signifie aborder, ou faire abor- 
dent. La prononciation primitive parait bien 
avoir éié Mounia ; mais on peut objecter la 
présence du t qui semble bien inhérent au mot 
puisqu'il subsiste dans Tabrévialion mit. — Je 
n'oserais donc pas me fonder uniquement sur ce 
mot de miniat pour affirmer que Matarieh était 
sur le Nil , à une époque donnée. — Je crois 
seulement qu on ne peut mettre on doute qu' Hé- 
liopolis Ta été : voyez plus bas , à l'article 1 8. 

^'^ Ibn Khalaweïh a écrit un ouvrage sur les 



exceptions de la langue arabe , où chaque article 
débute par ^^ laïsa ^il n'y a pas'» ; d'où le 
tilre de l'ouvrage (dans le texte arabe de IVIakrîzî 
il faut lire deux fois ^^). 

Mon savant professeur M. Hartwig Derenbourg 
le publie en ce moment. 

* Il y avait probablement le nom d'un auteur, 
sujet du verbe JU ^^ il dit: ^^ , comme me le sug- 
gère M. Hartwig Derenbourg. 

I, p. ââ, I. 6. Traduction Bouriant, p. 58. 



Bulletin, 



1901 



Digitized by 



Google 



Cette étymologie hébraïque est de haute fantaisie'*^ Quant à la dépendance 
établie entre l'Egypte et l'église de Constantinople , Sainte Sophie, elle est de 
plus liante fantaisie encore. J'ai demandé à mon ami M. Diehl, le savant byzan- 
tiniste, ce qu'il pouvait y avoir de fondé dans cette étrange assertion, et il m'a 
répondu que rien de semblable n'existait, à sa connaissance , dans les documents 
byzantins. Faut-il rapprocher ce nom d'Aoûsouliat de celui de Sofia, capitale 
de la Bulgarie moderne, confondue avec la Macédoine? Faut-il voir l'origine 
de cette bizarre confusion dans ce fait qu'une église d'Agia Sofia existait, d'après 
AboûSâlih,c\FostêU(*^)? 

Yâkoût est plus raisonnable : crMakadhoùnîat . . . c'est le nom de Misr^^^ dans 
le grec ancien. Ainsi l'a rapporté Ibn al Fakîh (al Hamdani, cf. édition de Goëje 
p. 67). Ibn al Bachchârî (al Moukaddasi, voir plus loin) dit : Makadoùniat à 
Misr; sa capitale est al Foust^t et c'est le Misr (dans le sens de la ville princl- 
pale^^^^M pl.^Uwl) et en dehors d'elle (*' est al Gharbîat (^^ [sic) et al Djîzîat [sic) 
et 'Ain Chams. Ibn Khordadbeh dit : Misr était le séjour des Pharaons, parmi 
eux un roi portait le nom de Makadoùniat^ ^^'\ 

Al Moukaddasi restreint le nom de Makadoùniat à la région qui va de 'Ain 
Chams à Memphis rive droite et rive gauclie. 

Il divise l'Egypte en sept Koûr : le premier à partir de la Syrie est le 
Djifàr; le second est le Hauf; le troisième le Rîf; puis Alexandrie, puis Maka- 
doùniat, puis le Sa'îd et enfin les Oasis (le Hauf et le Rîf représentent le Delta 
actuel). (T Quant à Makadoùniat sa capitale est al Foust^t et c'est le Misr; parmi 
ses villes est Al 'Azîzîat, al Djîzat, *Aïn Chams tî ('l Auparavant il avait dit que 



''^ A moins qu'on n y voie le migàol ^"3C de 
la Bible , bien dëformé d'ailleurs. 

^^^ Traduction EveUs, p. 120. 

^•^^ Jelranscris Misr, parce que, comme on le 
verra plus loin, il est probable que cela désigne 
spëcialemenl la région de Fostâl et non TEgy ptc 
toute entière. 

^*^ 1^3^ ^^3. Il faut probablement lire ^^^^ 
L^iis-» ffct de ses villes «. Cf. le texte suivant d'aï 
^loukaddas! (qui est le même que Ibn al Bach- 
chârî de Yâkoût). 

^*^ i^ïrfjiJl. Il faut probablement lire l^yJ\ 
^al 'Azîzlal'j cf. le texte suivant d'al Moukaddasi. 



^^1 JL53 j— râ ^J-i:~cy Ji^y^^ ^o^l L^i,^ ^^3 

i^jjJL. *<wi ^15^ (Éd. Wûstenfeld , IV, p. 609). 
^'^ Éd. de GoKjE (BiW.^éo^r.III,p. 193-19^). 

JL^^JOJCm,! m^ uAhÎ^J! ^ <3^ p ;LÀ.4t J.L0JI 3-ar 
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le Nil parti de Nubie «rva à Makadoùnîat puis atteint al Foustât, puis se divise 
en sept branches t) ('). 

Al 'Azizîat représente Memphis car le mc^me auteur dit plus loin : trelle est 
abandonnée et entièrement ruinée; c'était jadis le Misr; là résidait le 
Pharaon; là est son château et le masdjid de Ya'koùb et de YoAsouf t^ ('^l 
El Azizieh est encore aujourd'hui le nom d'un petit village de la province de Ghizeh 
(al Djizat) (^l Ali Pacha Moubarek nous apprend que cet endroit est appelé 
Al-'Azîzîat ^yyy^^ et aussi Al-'Aguiziat ib^^^l '*l L'Atlas de l'Egypte l'appelle 
Kafr el Azîzieh j^uyJiyS' et le place à une très petite distance au Nord de Be- 
drechin, Mit Rahineh et Sakkarah qui, on le sait, sont sur l'emplacement de 
Memphis ^^\ La carte des Domaines le place au même point sous le nom de El 
Agizieh. 

Donc Makadoùnîat comprend Memphis et Djîzat sur la rive gauche, Foshlt et 
'Ain Ghams (Héliopolis) sur la rive droite. C'est le territoire sacré que nous 
vovons parcourir par Piankhi lors de son intronisation, et dont nous aurons à 
parler plus loin. C'est dans toute sa partie orientale la région dont j*ai ici dressé 
la carte. 

Je laisse aux égyptologues le soin de découvrir l'origine de ce nom. A titre 
d'indication , je signalerai la fréquence de l'élément M K dans cette région : Mou- 
kattam, Makta', Maks; peut-être est-ce celui qui figure dans [Har]makhis( le 
Sphinx de Ghizeh), Peut-être Makadoùnîat est-il l'un des noms de Memphis: 
ll£î^2l5 — '^ ^M'Afr-/o-wt cr la balance des deux pays^^ c'est-à-dire le point de 



UI3 v::>U.ipi itf^LJi^ O^^uuâJl ^ A2J>Xl^ ^ 

'^ Ibid, p. 90 L^ysX^ *-t-J>xi-» JI ^;,î ^ 

.j*LmJ»1 JkXj^^ MmmiXjl m3 ylJaém,* ?Lj 

*^ Ibid, page 900 cio^^ caJUi.! 00 iij^yJ\^ 

ij^ys Jys! y^ ^^ ^it^\ i /al! o^L5i t^ Y .^U 
. sJ^yf^ Vy"^ '^^'fi^^ *f^ «^3 

Le nom vient évidemment du pei'sonnage 
appelë par Jes Aral>es ai *Azîz, Tépoux de 
Zouiaïkhat. Zoulaïkhat répond à la femme de 
Puliphar de la Bible. D'après Makrîzî, Alfin, 



surnommé al 'Azîz, était le vizir du Pharaon du 
temps que Joseph vint en Egypte {Khitat, 1 , 2 4 1 
et seq. traduction Bouriant, p. 718 et seq). 11 y 
avait , dans les ruines de ^emphis , une idole qu on 
appelait idole de al 'Aziz 3,^1 (^-«(1» P* i35» 
l.(); trad., p. 889). On peut croire que celte 
idole devait se trouver sur remplacement actuel 
de el 'Azîzîat. Cf. Kalkachandl qui nous dit que, 
tout auprès, un autre endroit poilait le nom de Zou- 
laïkhal. (Édition Wûstenfeld, p. 49;ms.l^ l8v^) 

^^^ BoiSET-BEY , Dict. fféoarr. , p. 101. 

^'' Aï Khitat al djadidat, IV, 5i, 1.3. 
^'^ Description deVÈgypte, XVIII, 3* partie, 
p. i4o. Allas, feuille 91 , carreau 9O. 
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partage de la Haute et de la Basse-Egypte [Inscr, de Piankhi, \. 96; Dumighen, 
Geogr. Inschr. , III , 2 7) ^^\ 

Si cette conjecture est la vraie, on pourra, en effet, croire que ce nom de 
Memphis ait été étendu à toute TEgypte. Un autre nom symbolique de Memphis 
Q j^ P I y O //ifl. Âyt Plah n'est-il pas l'origine du grec kïyimlos (^l 

Toutefois, en examinant de près le texte de l'inscription dePiankhi, il semble 
que Makha-tO'ui est bien la région de Memphis, mais n'est pas Memphis même, 
ff Nous avons fermé le midi; nous avons abordé au nord; nous nous sommes re- 
posés sur Makhito-ui. Voici qu'il prit Memphis -n^^K Pris à la lettre, ce texte donne 
le nom de Makhitoui à une région située entre le nord et le midi, c'est-à-dire 
entre la Haute et la Basse-Egypte, et cette région répond à la partie du Nil 
comprise entre Héliopolis et Memphis, par conséquent à la Makadoûnîat d'al 
Moukaddasi. D'ailleurs, la prise de Memphis suit l'établissement de Piankhi 
dans la dite région. 

Ainsi l'élément MK, dont j'ai signalé la fréquence dans cette région, pourrait 
dériver de l'égyptien Makha ou Makhi cr balance n ^*l 

L'élément doûniat rend-il to-uil C'est bien possible, l'adjonction d'un n étant 
venue du rapprochement factice fait avec le nom bien connu de la Macédoine, 
patrie d'Alexandre le Grand. 

Cet élément est-il le même que celui qu'on retrouve dans Tendounîas et 
Oumm Dounaïn? Dans ce cas, il faudrait supposer une autre origine que to-ui. 
Il faudrait également renoncer pour les mots précédents au prototype 
TANTcuNiNA qu'a proposé M. Amélineau. 

Ce qui est hors conteste, c'est que les Arabes ont gardé nettement le souvenir 
de l'importance toute spéciale attribuée à la région qui va de Memphis à Hélio- 

^'^ Î.DEUoiîGÉ.Géoffraphie ancienne de la Basse- évidemment un nom symbolique de Memphis, 

Egypte, p. 3. situé au point de passage de ia Haute et de la 

A 10 kilomètres, environ, au Sud de Bedre- Basse-Egypte *» dit Tëditeur. J'avoue que je ne 

chin une localité porte le nom de M^douneh m'explique pas très bien qu'après s'être reposé à 

xjyy^ {Description de V Egypte, XVIII, 3* partie, Memphis, Piankhi prenne Memphis. 
p. 139, Atlas, feuille 31, carreau 18, où le nom ^^' J'ai signalé en passant la possibilité de le 

arabeestiranscrit par inadvertance Medgouneh). rattacher à la seconde partie du nom d'Harma- 

Est-ce un souvenir du mot JUi^oJU? chis. Si cela était, on pourrait voir dans le nom 

^*^ Ibid.y page 3. du dieu du nome d'Héliopolis, V ^^ j^ ], 

^'^ E. DE RouGÉ, 6'Are«r., IV' fasc, page 54, [Hor]-m-akhou-Toum l'origine du Moukaltam 

note 4 : ^ma^i «r balance»», copte Mxcyi. C'est arabe J'en reparlerai au n" 17. 
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polis en comprenant Djîzat et Fostât, et que ce souvenir remonte au moins 
jusqu'à Piankhi. 



1 3*" Babylo?ie d'Egypte. 

Les égyptologues, après avoir proposé pour l'ancien nom de Babylone \è 
Benben de l'inscription de Piankhi, adoptent aujourd'hui Kherau^^), également 
mentionné dans cette inscription. Mais je crois pouvoir rejeter cette hypothèse 
pour les raisons que je développerai dans le paragraphe suivant, et que je 
résume ici : i*' pour aller de Memphis à Kherau Piankhi va à l'Est, or Baby- 
lone est au Nord; 9*" pour aller de Kherau à On (Héliopolis) il francliit la mon- 
tagne de Kherau; or de Babylone à Héliopolis, il n'y a pas de montagne à 
franchir. Le texte de Piankhi, pris à la lettre, est donc opposé à cette identi- 
fication. 

Voici ce que je propose. Il y avait à On une et ville du Nil n Pi-Hapi. Elle est 
mentionnée incidemment dans l'inscription de Piankhi et associée à Kherau, 
mais sans indication topographique (*^). Dans le voyage d'un Apis, commenté 
par E. de Bougé ^^\ il est dit qu'elle est fô c'est-à-dire à On. Cette ville pouvait 
donc s'appeler Pi-Hapi-n-On. C'était le port sur le Nil deOnf*), et On s'éten- 
dait jusque là, ce qui explique la tradition déjà signalée que On et Babylone 
formaient une seule ville : cun n6m baby-^^n- 

Pi-Hapi-n-On a pu donner par contraction un nom comme Papinon ou Babi- 
non rappelant aux Grecs celui de Babylone. 

Il y avait jadis un temple à Babylone d'Egypte, comme nous l'apprend la 



^'^ J. DE RocGi^, Géogr. de la Basse-hfftjpte , 
p. 87. Cf. la carte du voyage de Sinouhit dressée 
par M. Maspero dans les Mémoires de l'Institut 
Egyptien, II, p. ai — etp. qo, Khri-Ahou, 
ffi'^O, Babylone d*Égyple. 

^*^ E. DERoioé, Chrestomathie , IV, p. 70. 

^'^ Revue hgyptol,, IV , p. 1 16. C'est la même 
sans doute , que la ^iXoirôXis deDiodore de Sicile , 
1 , 85 , où allait TApis avant de s'embarquer sur 
le vaisseau Talamège pour Mempbis. 

^*^ L'Apis ëtant à On, va à f^ Pi-Hapi de cet 
endroit ?T puis de là à Memphis. Il y a toute ap- 



parence qu'il devait naviguer le plus possible 
sur le Nil, dont il ëtait la personnification et 
que l'espace enlre l*i-Hapi et On ëlait la seule 
partie terrestre de son voyage. On s'explique 
très bien que Piankhi n'ait pas passé par cet 
endroit, qui n'est pas nomme dans l'itinéraire, 
s'il a Iravei'sé le Nil en un autre point et franchi 
la montagne. Ce silence, au contraire, serait 
peu explicable, si Kherau était Babylone, car 
Pi-Hapi étant f^de cet endroit?» ^^ \ ^ c'est-à- 
dire de On se serait trouvé forcément sur le 
passage du Pharaon entre Babylone et Héliopolis. 
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lettre de Picendi, évêque de Keft lycu* (j[>X?l> l?^ ^*'. C'est, suivant toute ap- 
parence , de ce temple que dépendait la fameuse idole dont les auteui's 
arabes nous parlent en termes fort curieux que je crois intéressant de repro- 
duire (*-'. 

(cEn face de lui (le Sphinx de Ghizeh) sur le rivage de Misr (Fostat) près 
de Dâr al Moulk il y avait une idole colossale en sa nature et en son aspect, 
aux membres bien proportionnés suivant la description (qui en a été faite) : 
dans son giron était un nouveau-né, sur sa tête un mâdjoùr (grande jarre dont 
la forme rappelle en effet la couronne 4^), toute en mwdn [syénite) rouge. On 
dit que c'était une femme, que c'était la Concubine de AboA l'Hoûl (le Sphinx) 
sus-mentionné. Cette idole était dans la rue qui tirait son nom d'elle (la rue 
de la Concubine). On dit qu'en plaçant un fil depuis la tôte d'Aboû l'Hoûl et 
en le tirant jusqu'à sa Concubine il viendrait en droite ligne sur la tête de cette 



^'^ QuATREMÈRE, Recherches sur V Efft/pte , page 
279. L'auteur rappelle que L?^ en arabe désigne 
ua temple égyptien: npne en saïdique. Ce pas- 
sage se t]*ouve dans le manuscrit arabe i5o de 
la Bibliolbèque nationale (Catalogue de Slane), 
f' 11 v', cil mon collègue M. Salmon a bien 
voulu le copier pour moi. 

^*^ Makrîzî,Â^^iW,I, p.i2 9/3;trad.Bouriant, 

JOI ^LlÎI ^Jt^ <jU ij\yo ^^ ^c^ ^y^l» *-*!; J^y 

v^-J^ V;*^ J> ;^^^ 4>4-^* 4i ^y^ ^l> ïl^^t 
Jl 0^^ la.^ J^l al 0-1; J^ ^yi JUL^ ^\ 

Ul ,«w-JLb L j t j -'^ M {j\y JufijJl ^^ *«JL£ Juyi fC^aio 

Oyjujiy ;U v;-> ;l>*r ^«^1 dy^^ *^y^ *!>' C;^-^ 
«JULj >CJ J«^t f*JJc9 A3i ^Sy ijy^ Hjty.^ |«uaJi 

jUL^Ul^ r'r^^^ ^^"^ ^*^ "tW^ ul X:h •>^i J^ 

ï ■ ft r ^«X-a^I iLÂ-w i JlJ jJ^ v3r^l J| ??«»»• ^««^^ 
^^^LLJJl3 ^J^,^\Jk\ ^^yi^^ ^^ c>^ ;«-»l ^Uu-r> 



Js^l^ LjUlxI V>AlaS^ iC.a.;>*..îW ^ijA^I («^1 l>x^ 
^-j^ ç^ V^l <^>** '>^*^>il j^ J^ *=•* U>^ tjl ^ 

»^ ^ jat^.> ^ 0^^ p m j! 14^* yù^ *^^i^ 

fjù^ J^;b c^T^^I -îs!^ ^^^ <^7«^l 7*^ y»^ 

i^l ^\y A3lC* ^ j«ua)t )*x^. Cf. Ibu DoukniAk, 
IV, 31,1. 21, art. |«uaJi y3U;IbnIyi\s, I, i58J.5. 
Al Moukaddasi en parle dans ces termes : k à 
FoslîU pi*ès du Kasr ach cham* est une femme 
enchantée (cf. les pei-sonnages enchantés que 
Ton découvre dans les Mille et une nuits) qui 
a sur sa tête un pot de pierre. On prétend que 
c'était une lavandière au service de la famille du 
Pharaon et, qu'ayant offensé Moïse, elle fut en- 
chantée )?. Si^y^ ï\y^\ ^tùJ\ yoi OJLe I^UcuJUt Sy 

iJUA c^l^l^jl JU^(var. Juu)ï^JL«. L^!; Jx 
uAiJr-4 ^^y ^M L|3t3 u>^ *^^' ^^ CoÊJE , Biblio- 
thèque fféograpkique, III , 2 1 1 , 1. 2. Sur le terme 
JJU voir DozY, supplément, c'est Téquivalenl 
du ;>j^U de Makrîzî. — Foirmont (p. 126) 
parle aussi d'un talisman , situé dans cette région , 
qui servait à contenir le Nil, et qui fut détruit 
autrefois par un pacha qui croyait ^ trouver 
sous cetle masse des trésors «. 
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dernière. On dit qu Aboù THoûl est un talisman contre le sable qu il éloigne 
du Nil et que la Concubine est un talisman contre l'eau qu'elle éloigne de 
Misr. Ibn al Moutawwadj dit : zou^dk as sanam (rue de l'idole) est la voie qui 
commence au commencement de as soûk al kablr (le grand marché) près de 
Darb ^Ammdr. L'idole est connue sous le nom de Concubine de Pharaon. On 
rapporte que c'était un talisman du Nil l'empêchant de couvrir le pays, et l'on 
dit que Balhîb (ou Balhit, autre nom du Sphinx) qui est près des Pyramides 
lui fait face. Le dos deBalhib est (tourné) vers le sable, celui de cette idole 
vers le Nil; tous deux font face à l'Orient. En l'an 7 1 1 , un émir appelé Balât 
arriva avec une troupe de carriers et tailleurs de pierre, qui brisèrent l'idole 
appelée la Concubine et la dépecèrent jusqu'en ses fondations et assises. Il 
pensait qu'il y avait dessous un trésor. Mais on ne trouva rien que des fonda- 
tions énormes en pierre. On fouilla dessous jusqu'à la nappe d'eau et on ne 
trouva rien. De ses pierres on fit les assises inférieures des piliers de syénite 
qui sont dans la Mosquée récemment construite, hors de Misr, appelée la 
Mosquée neuve An Nâsiri. Toute trace de cette idole disparut de l'emplace- 
ment qu'elle occupait T). 

Dans ma topographie de Fostàt, j'assignerai à celte idole un emplacement 
certain à 200 mètres environ au Sud de la grande porte de Kasr ach cham^ qui 
est surmontée de l'église al Mou'allakat, et que le Comité de conservation des 
monuments arabes a fait entièrement dégager en 1900; — par suite dans le 
voisinage immédiat de la hauteur de Babloùn. 

Je crois que la tradition conservée par les yVrabes a quelque fondement et 
que cette idole ou plutôt le temple dont elle devait faire partie avait un certain 
rapport avec le Nil. C'est pour cela que je serais tenté de placer là le temple où 
séjournait l'Apis à son retour de Héliopolis vers Memphis et le point où il s'em- 
barquait sur le vaisseau sacré; par suite, la îiiUnohs^^^ de Diodore de Sicile, 
le Pi-Hapi (d'On) des anciens Egyptiens. 



^'^ Celle idenlilëde .Nilopolis avec Femplace- EliennedeByzancemenlionneàrarllcIeNerAo^ 

ment de Fosli^t parail avoir été enlrevue aulre- un temple du Nil : xatî iepdv yeiXov irorafioU , 

foi» si j'en crois Kicher, ( Ltuff, mg,, p. 61a ) : mais comme il y avait une aulre Mlopolis dans 

rrNilopolis. HancconfunduntmulticumPhesdada le nome Heraclëopolite (Plolëmëe, IV, 5, S 56) 

perperamnj. — J'ignore à quels auteurs Kii'cher on ne peut dire si ce lemple triait dans Tune 

fait allusion. ou dans Taulre. 
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La ville de Hélouan, ^|^, toujours existante et aujourd'hui station thermale 
fréquentée est mentionnée dans les auteurs coptes antérieurement à l'islamisme 
comme l'ont remarqué Quatremère'*^ et M.Amélineau'*^), et comme le confirme 
Makrîzî qui en attribue la fondation à Haloûân, fils de Babilioûn, roi mythique 
de l'ancienne Egypte f^l Elle est à la latitude de Memphis (à laquelle elle fait 
face sur la rive droite) et à la longitude d'Héliopolis. Elle répond donc à la 
seconde Héliopolis de Ptolémée qui lui assigne comme à Memphis la latitude de 
2 9*^50' et comme à l'autre Héliopolis, la longitude de 69°3o'. J'en conclus que 
le second nom A'HhovTroXts dans Ptolémée est la corruption de HXoatnroXts ou 
HX&zvTToXts OU quelque autre nom semblable, répondant au îaaban copte et 
au ^^t>)^ arabe. Je m'étonne que personne n'y ait encore songé, tant une pareille 
correction me paraît évidente. 

n se peut, cependant, que l'élément av fit défaut dans le nom grec et qu'il 
y eût en réalité HXovTraXis facilement devenu HX/outtoXi^, et, dans ce cas,HXoi; 
répondait au Kherau P^q des Egyptiens. 

Cet élément ar représente la région de An ^ dont Kherau était le chef-lieu ^*l 
Ce pays de An était précisément celui où se réunissaient le Nord et le Midi, 
le pays de Set et celui d'Horus : c? l'Egypte étant partagée entre Horus et Set ils 
joignirent les deux pays à l'endroit de An [itP*'^4-X^] la frontière des 
deux paysT^^^'. Il est remarquable que Ptolémée fasse également de cette région 
un territoire à part, en dehors des nomes : c'est ce qu'il appelle (ie9op{oi kpa- 
€{as xa) ^(ppoSiTO'TroXeGjs (IV, 5, 8 54). Ce terme de (leOopioi répond exactement 
à «tla frontière des deux pays 17. Cela ne rappelle-t-il pas le Makhatoui (rla 
balance des deux paysi^ lé point de partage du Nord et du Midi, qui, si mon 
identification avec Makadoùnîat était admise, deviendrait un autre nom de 
la région de An. 

^'^ Mémoires y I, p. 3 5. Kherau paraît avoir été une possession commune 

<*^ Géographie, p. 585. des deux dieux, car, «tles seigneurs de Kherau 

^^^ Khitat, 1, p. 209; trad. Bourianl, p. 617. sont Horus et Set, d'après ie calendrier Sallier 

<*^ J. DE RouGÉ, Géogr., p. 87. (96 Thol)»'. Guieysse et Lefébure, Papyrus 

^*^ PiEHL, AegypL Zeits,, 1886, page 16* Cf. funéraire de Soutimès, p. 5, note a. Je dois ceUe 

Brugsgh , DicU géogr, , art. c^e, p. n 7 et seq. — dernière indication à M. Lacau. 
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11 suffit de combiner les deux éléments Khcrau et An pour avoir le proto- 
type du 2AXBAN copte ''). 

Makrîzî nous apprend, dans un passage curieux, que Hélouan était le point 
de passage d'une rive à l'autre du Nil. i^ Il y avait à Hélouan un bac (fait de pierre) 
de syénite qu'on passait au moyen de cordes, pour transporter les gens ou autres 
objets du bord oriental qui est à Hélouan au bord occidental et quand fut... r» (-). 
Ici une lacune regrettable qui ne nous permet pas de dire si la tradition est an- 
cienne, ce que je croirais volontiers. 

Or, dans un passage, malheureusement mutilé lui aussi, il est dit que Sinouliit 
voulant passer d'une rive à l'autre du Xû à l'endroit de Kherau prend un 
r: chaland sans gouvernail t^ ^^l On imagine difficilement la traversée d'un fleuve 
comme le Nil sans gouvernail, à moins que le chaland en question ne soit tiré 
par des cordes d'une ri>e à l'autre procédé toujours usité, d'ailleurs, même 
de nos jours. 

Le premier point de l'itinéraire de Piankhi, parti du temple de Phtah, est 
Kherau à YOrient et de là vers On, par les montagnes de Kherau ^*l II semble 
ici que Kherau est bien à l'Orient de Memphis, et répond par conséquent à 
Hélouan. 

Il m'est impossible de discuter des textes égyptologiques, mais il me sera 
permis, je crois, de considérer les traductions de M. Maspero et de M. de Rougé 
comme définitives et de les interpréter comme telles. Je vais donc examiner 
de très près les parties des deux itinéraires qui intéressent la région de Kherau 
et d'Héliopolis. 

Voici d'abord ce (|ue dit l'inscription de Piankhi : 

cr Voici qu'il distribua le trésor et les greniei*s de Memphis (pour) faire les 
divines offrandes à Amon, à Ptah, aux dieux (qui sont) ddins Plah-ha-ka. Lors- 

^'' Brugschavail déjà propose une combinaison on pouvait passer également d'un bord à Tauli^e 

semblable pour identifier Hor-An avec fipwwv7r6- du Nil {Ibid, Sa , 1. 3; lrad.,p. 88). Quatremère 

Xis, Dictionnaire (fioffmpkiqtte , page lao. cite ce passage comme exemple du mot iC,hXx-» 

^' Khitaty I, 910, 1. 94; trad. Bouriant, ffbao (//«(. <fc« Si//tew« mam/ow/r«, II, impartie, 

p. 69 1 . ^^oojj ^^\yo ^JA Hjt^^ju^ J^t i y'>J^ y'^ P- 1 ^^)- H ^i* qu on le lirait ffà l'aide de chevaux *» 

fcT* f ^; A ^3 o»*^! L^tr^ S • -f (lire Jl^L?) JujLL? JuiLL?. Je crois préférable la lecture J^W 

a^JLJl wJl Jl yl>JLaç j-ûJl ^1. M. Bouriant n a ^avec le cAbler». 

pas entendu ce passage. Ce bac en syénite raj>- ^^^ Maspero, Aféwi. deVInst. l'^jypt., H, p. i4. 

pelle la cuve merveilleuse en pierre sur laquelle ^*^ E. de Rocgé, Chrestomathie , IV, p. 67 cl 58. 
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qu'eut lieu le second jour passa S. M. vers l'Orient; il fit une purification à 
Tum dans Kkerau, aux dieux dans le temple des dieux, dans Anuûi, aux dieux 
(qui sont) dedans, en bœufs, veaux, oies; (pour) qu'ils donnent vie, santé, 
force, au roi Ptankhi, vivant à toujoui*s. Passa S. M. vers Héliopolis par la nibn- 
lagne de Klier,par le chemin du dieu Sap vers Kher; passa S. M. vers le camp 
qui était à l'occident de Merti ; il fit sa purification; il se purifia dans le bassin 
froid; il lava son visage dans (le lait?) de Nu, (où) lave le soleil son visage. Il 
passa vers Saiùkaman (la hauteur des sables à Héliopolis) tî. 

Donc : 1° Piankhi passe en Orient, donc il traverse le fleuve. Le texte ne le 
dit pas, mais si Piankhi avait descendu le fleuve sur un certain parcours, je crois 
que ce texte si minutieux n'aurait pas manqué de le dire. L'interprétation la plus 
naturelle est que Piankhi passe directement sur la rive orientale et se trouve 
par conséquent vers l'emplacement actuel de Hélouan. s"" il n a pas encore 
pris la direction d'Héliopolis , c'est-à-dire du Nord , puis qu'il ne la prend qu'après 
sa purification à Kherau et à Amah; donc Kherau ne peut se trouver entre 
Hélouan moderne (le point de débarquement sur la rive droite), et Héliopolis, 
donc Kherau coïncide avec ce point même, donc avec Hélouan moderne; S"" la 
montagne de Kher est la montagne de Hélouan qu'il faut traverser pour aller à 
Héliopolis ; le chemin du dieu Sap vers Kher est la route sacrée qui reliait Kher 
et On et qui, je le répète, devait traverser la montagne de Hélouan. Donc, Kher 
ou Kherau est la même chose que Hélouan. Gomme je l'ai remarqué au numéro 
précédent, il n'est pas parlé ici de Pi-Hapi. Piankhi, en effet, n'a pas pu passer 
par l'emplacement de Babylone que j'identifie avec Pi-Hapi. 

Sinouhît dit : 

rr Alors, je me dirigeai vers le Sud, non dans le désir d'arriver au Palais, 
car, j'ignorais si la guerre avait éclaté; et, sans même prononcer un souhait de 
vie après ce souverain, je tournai le dos au Sycomore, j'atteignis SHI-SNO- 
FHOU, et j'y passai la nuit sur le sol de la campagne. Je repartis au jour. .. 
Vers le temps du souper, j'approchai de la ville deKhri-Ahou et je traversai 
l'eau sur un chaland sans gouvernail t». 

Donc 1** Sinouhît va vers le Sud, c'est-à-dire versMemphis, et jusqu'au voi- 
sinage du Palais, puisqu'il prend bien soin de nous dire: ce n'était pas que je 
voulusse aller au Palais ; loin d'y entrer je tournai le dos au Sycomore. M. Maspero, 
dans son commentaire de ce texte, p. ao, considère le Palais, comme la rési- 
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(lence du roi, Thèbesou Memphis, et le Sycomore comme le nom d'un quar- 
tier de Memphis. Il me semble que le Palais ne peut désigner ici Thèbes, car, 
Sinouhit répond visiblement à cette objection : et vous vous dirigiez donc vers 
le Palais que vous alliez au Sud?7î et il est peu rationnel qu'une telle réflexion 
vise Thèbes si considérablement éloignée. Quoi quil en soit, Sinouhît doit 
aller vers le Sud jusqu'au Sycomore; là, au lieu d'aller au Palais, il tourne le dos 
au Sycomore, donc à Memphis, et passe la nuit à Shi-Snofrou. Parti le len- 
demain il arrive à Kherau. Comme plus loin , il est parlé d'Occident et d'Orient, 
il est naturel de penser, en l'absence de toute mention, qu'il n'a pas jusqu'ici 
changé de direction, donc, qu'il a toujours été vers le Sud, que Shi-Snofrou 
est au Sud du Sycomore et Kherau au Sud de Shi-Snofrou. Dans ce cas, le 
Sycomore ne serait pas un quartier de Memphis, comme le suppose M. Maspero, 
mais un point intermédiaire entre l'endroit d'où est parti notre voyageur et 
le Palais ou Memphis'^'. L'emplacement de Shi-Snofrou ne peut être déter- 
miné, comme le reconnaît M. Maspero; mais, comme je viens de le dire, il 
faut qu'il soit au Sud du Sycomore, puisque Sinouhît, allant vers le Sud, passe 
successivement i** à quelque distance du Sycomore, 2*" à Shi-Snofrou, 3** à 
Kherau. Je reprends le récit du voyageur : 

cr[Je quittai le pays] d'Occident et je passai sur le territoire oriental dlaou- 
kou du domaine de la déesse Hirit, maîtresse de la Montagne Houge,puis, je fis 
route à pied, droit vers le Nordr. 

Donc, Kherau est sur la rive gauche, et laoukou sur la rive droite. La Mon- 
tagne Rouge est connue; si laoukou est Yàk, au voisinage d'Oumm Dounaïn, 
comme je l'ai suggéré au n° 5 , Sinouhît se trouve transporté de Kherau à la 
région correspondante aux hauteurs du Moukattam, à l'Est à la fois de la Mon- 
tagne Rouge et du Caire moderne (Oumm Dounaïn qui est proche de Yâk). 
Que s'est-il passé dans l'intervalle? C est ce que le texte mutilé ne nous 
apprend pas. 

^'^ Le nom de Pays du Sycomore était donné Maspero, Mémoins de VInslilut Egyptien, H, 

aux nomes de Lélopoiis et de Memphis ( Maspero , page a o ) , on pomrait y voir la iocalilë appelée Me- 

Hist. de r Orient. — On^iwe«, p. 12a). Je placerais nîal Chih jl^ JLju à 19 kilomètj*es envii'on 

volontiers le Sycomore aux environs de Le'topolis au Noixl de Bedrechin {Description de V Egypte, 

(moderne Aousim). Si la lecture de Shi-Snofrou XVIII. 3* partie, p. 1^1; Atlas, feuille ai, car- 

élait certaine (Brugsch projwsail Aï-Snofrou cf. reau 34). 

aG. 
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Nous ne pouvons, en définitive, affirmer qu'une chose, c'est que Kherauest 
le point où Sinouhît passe le fleuve , et en conclure que , de l'époque de Sinouhît 
à celle de Piankhi, le fleuve s'était déplacé d'Orient en Occident, en sorte que 
Klierau, d'abord sur la rive gauche, se trouve plus tard sur la rive droite. 

Dans un récent article sur un papyrus de la Bibliothèque nationale de Paris, 
M. Wiedeman qui admet l'équivalence Babylone ^1;^ V © Kherau, dit que, 
d'après ce papyrus. Héliopolis représente le Sud, Memphis l'Ouest, Busiris le 
Nord, Babylone l'Est **). La position assignée à Héliopolis (*^) est certainement 
bizarre, mais celle qui est assignée à Memphis et à Kherau est exacte. Dès 
lors, Kherau est à l'Est de Memphis et répond à Hélouan. 

Le même auteur établit que, d'après les idées des Egyptiens, le cours du 
Nil, jusqu'alors uni , se divise à Babylone (lire Kherau) et que là commençait le 
Delta t^l Or, le Delta commençait jadis en amontde Memphis, ou, au moins, à la 
hauteur de Memphis , puisque , dans les plus anciennes listes, Memphis fait partie 
de la Basse Egypte ^^\ Raison de plus pour que Kherau soit à la même latitude 
que Memphis, donc à Hélouan. 

On comprend fort bien, dès lors, que Hélouan fût le point du passage d'une 
rive à l'autre, et surtout que Sinouhît, voulant fuir de l'Ouest à l'Est, allât si 
loin vers le Sud. Pour éviter le labyrinthe des canaux du Delta, il allait jusqu'au 
point où le Nil ne présentait qu'un tronc unique et où se faisait régulièrement 
le passage. 

Je crois avoir ainsi établi que l'emplacement de Kherau est dans la région 
d'Hélouan, en face de celui de Memphis, et, je propose, comme très vraisem- 
blable, le groupement Kheraû-an qui présente une réelle analogie avec le nom 
de Hélouan. 



^'' Proceedings ofthe soc. of. bibî. arch, , année 
1900, p. 160. 



^"' C'est sans doute une distraction de i'auteur 
<|ui iisant • | q ^'^ l'a interprété par Héliopolis ; 
mais, parla position même qui lui est assignée, 
cet An serait celui du Sud, donc Hermonthis et 
non Héiiopolis. Bousiris est au centre du delta , 
èv (ié(T(f) rà) \éXra [Hérodote, II, p. 19); 
Hermonthis (Erment), tout près de Thèbes, est 
au centre de la Haule-Égyple; les deux villes 



de Memphis et de Kherau, face à face, dans la 
région intermédiaii'e. Les positions respectives de 
ces villes sont donc bien conformes aux indica- 
tions du papyrus. 

P. 1 56 , ^r I Q j^ M r> The iiame ofHeliopolU . 
with the epithet omans n the vénérable a est , je crois , 
le nom d'Hennonlhis. 

^^' Loc. cit., p. 157. 

^*^ Je reviendrai sur cetle question au numéro 
1 8 qui traite des déplacements du Nil. 
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1 5° Al 'Adawieh. 

Je propose, sous tontes réserves, de rapprocher ce mot de l'égyptien 
.l^^-uer "^^^^^O. Cette localité paraît bien faire partie de la région 
héliopolitaine , comme le fait remarguer Brugsch'^', se fondant sur la liste de 
localités d'un papyrus du Louvre, où ce nom se trouve nommé entre On 
(Matarieh) et Kherau (Helouan d'après mon hypothèse). La seule objection 
à l'identification des deux noms est l'absence de l'r final dans la forme 
moderne. Mais elle n'est pas insurmontable. Les exemples n'en manquent 
pas et le nom de Memphis (Men nefer JJjJJJ J J^) en est le plus caractéristique. 

1 6** KepKea-ovpa, 

La position actuelle de Damanhour Ghoubrà répond assez à celle de Kepxe- 
aovpa de Strabon (XVII, i, 8 3o)('^). Il faut, en eifet, que cette ville soit en face 
d'Héliopolis , à l'Ouest, et séparée d'elle par le fleuve. Le passage de Strabon 
prouve surabondamment que la pointe du delta commençait exactement entre 
Héliopolis et Kerkesoura, de façon que le nome arabique commençait à la pre- 
mière, le nome lybique à la seconde. Hérodote nous dit aussi que c'est à la 
ville de Kepxourcjpos que commence la division du Nil en deux branches princi- 
pales (II,. 1 5). La pointe du delta s'est déplacée depuis vers le Nord; des régions 
situées jadis sur la rive occidentale se sont trouvées portées sur la rive orien- 
tale: la région de Boùlâk, nous le savons, a subi cette transformation; il a dû 
en être de même delà région de Ghoubrà qui lui est si voisine. D'autre part, 
quand Héliopolis était sur le Nil, il fallait bien que Ghoubrà fût sur la rive 
occidentale. 

Strabon nous dit que Kerkesoura était située auprès xora des observatoires 
d'Eudoxe et que ces observatoires étaient devant TrpSs Héliopolis. Quelle que 
soit la signification exacte des prépositions xorof et '7rp6s^ il ne peut faire de 
doute qu'elles indiquent une réelle proximité. 

La question ainsi posée, on peut se demander si KepKsaovpa ne se décompo- 

^*^ Dictionnaire géographique, p. io64, i. yS noie i) place avec raison Kerkesoura dans le voi- 
et 1071. sinage d'Embabeh, qui est, en effet, presqu'en 

^'^ M, Maspero {HisU anc, — Origines, p. 6, face de Choubrâ. 
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serait pas en deux éléments, Kepxeet aovpa dont le second présente une entière 
analogie avec Choubrd, que le grec ne pouvait transcrire que «roSpa, aussi voisin 
que possible de crovpa par l'identité des sons ov et o€. 

Pour ce qui est de l'élément Kepxe, il me semble tout naturel de ridentifier 
avec le port de kgpkh mentionné sur deux tablettes de la collection de l'ar- 
chiduc Rainer^*^ M. Wessely qui les publie remarque que l'on connaît différents 
noms de lieux de ce type : Kepxe<7)7^/?,Kepxe<7ot>xai Kepxeucrtptf. Celui-ci est un 
port du nome memphite : OPMOC KEPKH TOY MeM^eiTOY, ce qui répond forj 
bien à l'emplacement de Ghoubrâ (quand il était sur la rive gauche) et à celui du 
KepKeaovpa de Strabon. Ni M. Wessely, ni M. Amélineau n'ont songé à faire ce 
dernier rapprochement qui me paraît cependant tout indiqué. 

Quant à l'élément arovpa^ Choubra, il est également égyptien, et ce que je 
viens de dire permettra peut-être aux égyptologues d'en établir l'étymologie. 
Ce nom, qui n'a rien d'arabe, est donné à une quantité considérable de loca- 
lités en Egypte''^) et il doit y avoir une raison. 

# 17. Le MONT MOLKATTAM. 

Le nom de Moukattam s'applique aujourd'hui aux hauteurs qui dominent la 
Citadelle à l'Est ; mais , à l'origine , il paraît désigner l'ensemble de la chaine Arabi- 
que et, spécialement, la partie comprise entre Hélouan et Matarieh. Du moins 
cette partie, au témoignage des auteurs arabes, avait-elle un caractère sacré. 
J'ai dit, à l'article Makadoûnîat, que ce nom de Moukattam me paraissait une 
déformation soit de Makhatoui, soit de (Hor) em akhu Tum. Cette dernière 
hypothèse semble concorder avec la légende arabe d'un alchimiste appelé Mou- 
kaïtâm ^»JC^ («tlâjJU qui aurait donné son nom à la montagne (^' et de ce dis- 
ciple d'Hermès, dont le laboratoire était sur le Moukattam à l'endroit appelé: 
le Four.^iyuJl (*'. 

^'^ Mittheil.ausder SammL der Papyrt Erzhev- Qlatrkmère, Recherches sur Viigyptef p. J99; 

zoff Rainer, l. V, p. i4 opMU) KepKH Toy Akerblad, Journal Asiatique, a"* sërie, t. XIII, 

MeM<j>eiTOY et 16 opMON kgpkh Toy p. 4i4; ALiPACHAMocBAREK,i4/ AAifaffl/^^Wi^ifl/ 

M6M<j>eiTOY ; cf. Amki.wkau , Géo^r. , p. 219. Xll, p. ii5, I. 3i. 

^^5 Le Dictionnaire géographique de Boinel ^^^ Makrîzi, A'Attof, I, p. iqA, I. 9; li-aductioii 

1899,611 énumère quarante-cinq. Le Kâmoûs Bourianl, p. Soy. 

parie de cinquante-trois, tous en %yple. Cf. ^*^ Aboi\ SAlih (traduction angl., p. 1 53). 
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Comme je me sais proposé surtout, dans cette étude, les identifications 
topograpliiques, je n'entrerai pas dans le détail de toutes les légendes relatives 
au Moukattam car elles méritent une monographie spéciale que je me réserve 
de faire ailleurs. Je rappelle simplement que cette région est celle de l'itiné- 
raire de Piankhi, itinéraire dont le caractère solennel et sacré est évident; que, 
d'après les auteurs arabes, les Pharaons faisaient allumer deux feux sur les 
hauteurs, lors de leur marche de Memphis à Héliopolis (^'; que là était le petit 
château^^wyaïJI où se retirait le 'Azîz d'Egypte, lors de la crue du Nil ('^); que le 
Moukaukis voulait se réserver, comme territoire sacré, la plaine située au pied 
du Moukattam, car, disait-il, cette montagne renfermait les plantes du Paradis f^^; 
enfin que le Khalife al Hàkim biamr Allah faisait du Caire à Hélouan des 
promenades solitaires et mystérieuses qui semblent se rattacher à ses étranges 
doctrines. Les livres desDruzes renferment sous le nom deiUoU*4l ï;jy-Jt une 
curieuse explication mystique de ces promenades (*l 

Tout cela, à mon avis, semble attester la survivance de croyances très an- 
ciennes attribuant un caractère sacré à cette région. 

Il me reste à dire quelques mots de deux localités intéressantes situées sur 
la montagne. 

D'après Ibn 'Abd al Hakam, dont le texte a été reproduit par tous les auteurs 
qui parlent de l'Egypte wle Moukattam est (compris) entre al Kousaïr et Makta' 
al hadjârat, ce qui est après fait partie de (la montagne) YahmoAm ^^h. J'ai 
déjà parlé de Makta' al hadjârat (2^ partie, n"* 5). Al Kousaïr et le petit château ti 
me paraît désigner le point où était un magnifique couvent, détruit par le 
khalife al Hâkim, mais dont il reste des traces encore aujourd'hui ^^'l Cela 
résulte, en effet, du rapprochement fait par Makrîzi, à l'article (c Couvent d'al 
Kousaïr v d'un texte d'Ibn *Abd al Hakam relatif à la signification du mot al 



^*^ Voir plus haut, page i83. Je vais y revenir. ^*^ çJlaJLê Jj ^^ïH ^^ U JajiX\^ iJu^ ^^\ JU 

^*^ Voir ce que j'en dis pius loin. ^y^^ ^^ dJj jol^ Uj ï^L^l.( Manuscrit arabe de 

^*^ Ibn *Abd al Hakam, ms. arabe de la Bi- la Bibliothèque nationale de Paris, 1687, p. 5 16). 

bliolhèque nationale de Paris, n** 1687, p. a 16; Cf. Makrizt, Khitat, I, 12 4, 1. 89; Yàkoût (éd. 

cf.Makrîzî, Khitat, 1, 1 ai, 1. 16, Yâkoût (ëdit. VVùstenfeld) , IV, 127, 1. 2, etc. 

Wûstenfeld) IV, 61a, p. 13, etc. '"^ Père Julien, V Egypte, p. 289. Cf. la carte 

^*^ S. DE Sacv , Exposé de la reîiffton des Druzes , des couvents d'Kgypte , dans Kvetts Churches and 

p. ccccLxix et 170 à 188. Momsieries. 
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Kousaïr '*). Ce texte est précisément la suite et le commentaire de celui que je 
viens de citer. Il est ainsi conçu : (c On n'est pas d'accord sur le petit Château. 
*Abd ar Rahman nous rapporte d'après 'Outhmân ibn Sâlih d'après Ibn Lahi'at 
que ce n'est pas le petit château de Moïse le Prophète, mais de Moïse le sor- 
cier... Ka'b al Ahbâr nous dit : d'où êtes-vous? — des pays d'Egypte. — Que 
dites-vous du petit Château ? — Nous disons (que c'est) le petit château de Moïse. 
— Ce n'est pas le petit château de Moïse; mais c'est le petit château du *Azîz 
d'Egypte. Au moment de la crue du Nil il y montait. Voilà pourquoi c'est sacré 
depuis la montagne jusqu'au fleuve (*^'. Il ajouta : On dit que c'était seulement 
un fanal iXSy où l'on allumait (des feux) pour le Pharaon quand il chevauchait 
de Memphis à 'Aïn Chams. Il y avait encore sur le Moukattam un autre fanal. 
Quand on voyait le feu, on savait qu'il se mettait en marche et on préparait ce 
dont il avait besoin ; de même lorsqu'il chevauchait au retour de 'Aïn Chams. 
Dieu est le plus savant ^^h. 

Nous savons que sur l'autre rive, presqu'en face du point occupé par le 
couvent du Petit Château, était la ville du 'Aziz : al 'Azîzîat. Il me parait donc 
certain que l'emplacement du Kousaïr ou Petit Château mentionné par Ibn 'Abd 
al Hakam est bien celui du couvent. C'est un point culminant au-dessus de 
Tora, et qui a été longtemps fortifié. V Atlas de la Description de r Egypte ne 
mentionne pas le nom du Daïr al Kousaïr (Deïr el Kassir ou Kousseyer d'après 
le Père Julien) mais y marque le château de Torah et une ligne de fortifica- 
tions qui le relie à la ville de Torah. Ce point répond admirablement à la 
situation d'un fanal tel que nous le dépeint Ibn 'Abd al Hakam. Il faut donc 
bien se garder de le confondre avec la ville d'Al Kousaïr, sur la Mer Rouge, 
comme l'a fait Yâkoùt dans son dictionnaire géographique, où il cite ces 
passages d'ibn 'Abd al-Hakam après avoir parlé de cette ville ''*^ au lieu de 

^'^ Khitat, II, 009, i. 19, eCseq. '•>' u^ y^'^ y^ ytr*^ ^y ^s^y^ ; a « ^ ' i> j-t^ 

^'^ Ou jusqu^à la mer. H y a ambiguilë, ie J^ ^ ^^.oJU jol dUi J^c, ju> ç^f^ J^ ^^ 

mot ^ pouvant s'appliquer à la njer ou au Nil. ^^^ ^ ^^ ,^^ ^^ ^ ^^ ^^ ^,'^, 

cr^r r^ ^ ^, j^ ^^l5; ^;-4^ ^^^ Jl UUL- ^^ ^ ^ !iî 

^ ^ wwï^w L»jJ l>X^U t^.fiyi l>fc^ ;VjJ| l^l^ I^U y.^\ OsJ^ 
^^L^I ^>-* ^^3 U.3 AtOx -*WI J-O ^^ ^ . 

JU ^^ ^iOAÏ J^ JU ^ts-aUl i ^yiyks U JU yoj^ ^*) Édition Wïistenfeld, IV, 126-127. 
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le faire à l'article Daïr al Kousaïr, comme l'a fait plus justement Makrîzî. 

Le nom de Kousaïr est-il arabe, ou n'est-il , comme tant d'autres, qu'un mot 
égyptien déformé? J'inclinerais vers la seconde hypothèse et y verrais volontiers 
quelque composé du nom d'Osiris par exemple : '^ j -«^ J ( le taureau Osiris (^^ ) , 
ou encore, si l'on veut tenir compte de la tradition arabe, ^^ j|j^*" J (1» 
hauteur d'Osiris). 

L'autre fanal devait être sur un point également culminant. D'après al Kou- 
dâ'i, cité par Makrîzî, il était sur le Moukattam derrière la Citadelle et à l'Est, 
à l'endroit appelé le Four de Pharaon ^j^^ ^^ où Ibn Toûioûn éleva plus 
tard un masdjid^^l 

Il existe encore aujourd'hui une mosquée appelée mosquée al gouyoûchî 
laquelle a donné à cette partie de la montagne le nom de gouyoûchi et dont 
l'emplacement me paraît répondre assez exactement a ce masdjid d'ibn Toûioûn. 
Cette mosquée qui a fait l'objet d'un très intéressant mémoire de M. Max van 
Berchem^^' contient, à vrai dire, une inscription qui l'attribue à al Afdal amir 
al djouyotîch (d'où le nom de djouyoûchî ou gouyoûchi suivant la prononciation 
égyptienne). Mais le style de cette mosquée rappelle un peu celui d'ibn Toû- 
ioûn et je soupçonne que, suivant une habitude assez fréquente des construc- 
teui*s arabes, al Afdal s'est attribué entièrement le mérite de l'œuvre, alors 
qu'il l'avait seulement restaurée. Il est remarquable que dans le chapitre con- 
sacré aux mosquées qui sont sur le Moukattam, Makrîzî ne fait aucune allu- 
sion à une mosquée construite par al Afdal, et il me paraît bien extraordinaire 
qu'il ait ignoré l'existence de celle-ci, dont il y a encore des restes imposants. 
J'en conclus qu'elle doit être identifiée avec une de celles qui sont mention- 
nées dans le chapitre et, de préférence, avec la plus considérable qui est 
dénommée masdjid Ibn Toûioûn. 

L'identification de la mosquée djouyoûchî avec la mosquée du Four me 

^'^ Sur Osiris, considère comme taureau (fë- j^^^i »ij^ ^ ^^^ ^^ ^ Uy^oju «-*5^ \M AJôSy 

condateur), cF-Grébait, Hymne à Amman, i^. 3^ ,^^^ ^^^ ^ Khi{at,l\, 655, 1. ai.Cf.Isla- 

«^ ^^' khrt (éd. de Goëje), 54, i. 5; Ibn Haukai (éd. 

^' jiJfljm J^ Jxl i o^r^l lJu5 ;^l o^^f:^ Je Goëje), io6 , i. 5 ; et ce que j'en ai dit pius 

ù.^\ ^LajlJI Jli . . . l^y^ i J^ i^«J^ l>5 tr* haut page i83. 

0^^ c,l5^y>^^ ;>^ e^>- y^ J^^ ;>^^ ^^T-^' ^'^ A/^Wm de rinstitut égyptien, II. p. 6o5 

^ el seq. 

Bulletin, 1901. 37 
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paraît encore résulter de ce fait que al Afflal, voulant construire un obser- 
vatoire , songea à l'édifier dans la mosquée du Four et y renonça pour l'installer 
dans la mosquée de TEléphant, puis dans celle qui est appelée mosquée djou- 
yoûchî, située à l'endroit appelé ar Rasad (l'Observatoire) ^*l Cette dernière, 
comme le montre péremptoirement M. Van Berchem, ne peut être identifiée 
avec celle qui existe encore sur le Moukattam. Il est vraisemblable que l'inscrip- 
tion relevée par M. Van Berchem fut apposée dans la mosquée du Four, lors 
des travaux exécutés par al Afdal pour y installer l'observatoire. Le texte de 
Makrîzî est un peu vague : tiX^y 5^i>.jx,yi Jn t U (j^ ^yjJI «Xdà*\« «x«0^ !5;lj^l 
^^ ^ crlls choisirent pour l'observatoire la mosquée du Four sur le Mou- 
kattam, mais ils trouvèrent qu'elle était éloignée de ce qui était nécessaire t?. 
Il semble bien toutefois qu'il dut y avoir un commencement d'installation et 
qu'on n'y renonça qu'après avoir constaté la difficulté de s'approvisionner. 
Le commencement d'installation répondrait à la réfection de l'édifice par al 
Afdal, et c'est alors qu'il aurait fait placer l'inscription relevée par M. Van 
Berchem. 

Pour toutes ces raisons, je propose comme emplacement du second fanal, 
où s'allumaient les feux lors du passage du Pharaon, celui de la mosquée gou- 
yoûchî moderne. Non loin de là est un fort qui domine toute la vallée. C'est 
un point culminant, un poste d'observation, tel qu'il en existait au temps des 
Pharaons. Peut-être était-ce là qu'était la forteresse dont parle Sinouhit, à 
l'Est de Yaoukou, dans la région de la Montagne rouge f'^l 

Le mot tannoûr que je traduis par crfouni a aussi le sens de cr réservoir 
d'eaux, Bailleurs, je soupçonne qu'ici encore nous avons affaire à un nom 
égyptien déformé et ramené à une forme arabe. -j-Ncypi désigne le vautour; 
or cette région du Moukattam est peuplée de vautours. Peut-être est-ce là l'ori- 
gine du mot. D autre part, je trouve dans les dictionnaires de Parthey et de 
Tattam (appendice) noyhpa technay prestigiœ magicœ^ ce qui offre quelque 
analogie avec ce que nous dit Aboû Sâlih des opérations alchimiques prati- 
quées dans le tannoûr. 

^ ' ' Makrizt , Khitat ,I,p. luS-iay, traduction natiomle , t. V II ; Van Berchem , loc, laud, , p. 6 1 a . 
Bouriant, p. 363 à 870; cf. Caussin de Pkrceyal ^*^ Maspero, Lw Mémoires de Sinouhit {Mém. 

Notices et extraits des inss, de la Bibliothèque de V Institut égyptien, IL p. i5). 
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1 8"* Les déplacements du ml. 

Je terminerai par quelques considérations sommaires sur les déplacements 
du Nil dans la région que j'étudie. 

Nous avons une preuve certaine que la pointe du Delta s'est transportée An 
voisinage de Memphis, où elle était à l'époque pharaonique, jusqu'au point 
beaucoup plus septentrional du barrage actuel à une petite distance de Kalioûb. 
Elle réside dans la simple comparaison des listes de nomes à Tépoque pharao- 
nique et ptolémaïque et des provinces à l'époque Arabe. Dans les listes pha- 
raoniques les nomes de Memphis et de Latopolis (Aousim moderne) sont dans 
la Basse-Egypte ('^ dans les listes ptolémaïques, le nome de Memphis est dans 
la Haute-Egypte et celui de Latopolis est dans la Basse f^>; enfin, à l'époque 
byzantine et arabe, ce dernier passe à son tour dans la Haute-Egypte W. D'ail- 
leurs, Diodore de Sicile dit positivement que Uchorius fondant Memphis cr avait 
choisi l'emplacement le plus convenable de tout le pays, l'endroit où le Nil se 
partage en plusieurs branches pour former ce qui, d'après sa figure, a reçu le 
nom de Delt<ni(^l 

La tradition paraît en être restée chez les Coptes qui, dans leur liste d'évé- 
chés, nomme Dalàs et Atfih les premiers de ceux du Sa'îd^^'. 

A l'époque de Sinouhit, comme à celle de Piankhi, la pointe du delta devait 
être au Nord de Kherau, car, le premier surtout devait cherchera éviter de 
traverser deux branches du Nil, et préférer la branche unique. Déjà, cette ré- 
gion était soumise à divers changements, puisque Kherau, d'abord àl'Est, passe 
à l'Ouest du fleuve. Le bras oriental du fleuve, suivant la loi générale des par- 
cou i*s fluviaux qui en allant du Sud au Nord sont déviés par la rotation de la 
terre, se portait de plus en plus vers l'Ouest, occupant successivement des po- 
sitions parallèles à lui-môme, entre lesquelles se créaient des bandes longitu- 
dinales de terres nouvelles. Lekhalîdj moderne, successeur du canal de Trajan, 
qui était lui-même le successeur ou plutôt la prolongation d'un ancien canal, 

''' Brigsch , DtcL géoj. , en léle (non paginé). Pour Tépoque arabe voir MAKRÎzi , Khitat, 1,79, 

^'' Ibid. p. 3a; YAkoût, Géoffr, Wôrt, IV, ^li^, l 7. etc. 

'^^ Hierociès (Synecdemos apud Consl. Por- ^* 1, 00, traduction Hœfer, p. 59. 

phyr., édition de Ik)nn, III, p. 899) place dans ^^ AsiéLiNEAi. G€ogr,,i).b'jù 61076, -j-xox 

I Arcadie (Moyenne Egypte) Mé;jt^«ff et X^jrovs, kg iicTnez i;vx^„oAJ| ^^l^'l J3I t4>^j«^»3 ^^^. 
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le khalîdj d'Aboû Mounadjâ, l'IsmaiHeh actuel représentent ces branches suc- 
cessives, que les populations», voyant les cultures disparaître et le désert gagner, 
s'efforçaient de reconstituer artificiellement. Le canal des anciens Pharaons, 
par suite de ce déplacement, cessant de communiquer avec le Nil, Trajan l'y 
rattacha par son canal dit Tpaidvos TroTa(i6$. 'Amrou le recreusa. Tour à tour 
abandonné puis repris il a été définitivement comblé en 1899. 

Makrîzî, dans un passage auquel j'ai déjà fait allusion (SI, n° 20), remarque 
que le séjour ancien du Nil est caractérisé par un sol spécial appelé le tin ç^\ai\ 
ou iblîz ^Jbl 'irrfXos^^K et comme, ajoute-t-il, ce tîn s'étend jusqu'à HéHopohs 
'Aïn Chams, il en conclut que le Nil passait dans cette région. 

Je traduis en entier ce passage, parce qu'il soulève incidemment une autre 
question : trSi on y réfléchit, il apparaît que le grand Khalîdj, quand on 
commença de le creuser, débutait soit auprès de 'Ain Chams soit vers le Nord, 
car la partie du sol qui est sur le bord du Khalîdj à l'Occident comme celle qui 
est à l'Orient entre 'Ain Chams et Maouradat al houlafà ^^\ hors de la ville de 
Foustât Misr, est entièrement de tin ibliz, et ce tîn n'existe que là où l'eau 
du Nil passe ; d'où il est clair que l'eau du Nil était autrefois sur ce sol (^^ t). 

Al Moukaddasî dit que, de son temps, le barrage comme l'ouverture du 
Khalîdj se faisait à 'Aïn Chams. crll y deux barrages [sadd) : l'un à *Aïn Chams, 
c'est un canal qu'on barre avec des herbes et du sable avant la crue ; quand 
l'eau arrive, elle est refoulée par le barrage, elle s'élève au-dessus du djarf 
(hauteur) au plus haut point de la Kasabat(?) et ainsi sont arrosés les villages 
tels que Bahtît, les deux Minîat et Choubrâ et Damanhoûr. C'est le barrage 
du Khalîdj amîr al mouminîn, et quand arrive la fête du Salîb (arrêt de la 
crue) époque où se termine l'adoucissement du raisin, le Sultan sort vers'Aïn 

^'^ Sur ce mot voir S. de Sacy, Observations ^^^ Khitaty II, 1 33, 1. 1 5. y! ^^lâ^ Ju«Ul Jsjlc^ 

sur le notn des Pyramides {Mélanges , p. aa 1 et ^^^^ ^^, yLf »^JL^ loo^J 0^ ^\ ^ 



Abdettatif, p. 3 et 8) 

^'^ Ce point était immédiatement au voisinage 



^1 JLxJaJÛ\ y! J^ ^j«? ç^ y\ j-^ tj^ i^i*X^ 



delà bouche du Khalîdj. (Ibn Doukmâk, I, /io, '^^y^ ê i^\ iUiUJl^ ju^^ ^^ ^ lôsiô ^\^ 

1. 9 et Makrtzt , passim ; cf. Mémoires de la Mission blL-^ i^i-^^^ r ;^ '-^^ ^«^î^fî j-^ (*^ tj*^ ^ 

arch. franc. , VI , /i- fasc. , pi. III). Le nom de ^ ^, ^^ ^ ^^^ ^^^^ ^^^^ 

Foum el Khaltg subsiste encore et est donné à j^- . - 

une station du chemin de fer du Caire à Hé- f*"^^' i yt5 J^! U ^^J ^,,,0^:* J-^î U^ .±^ 
louan. vj»;^! »^ J-e 
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Chams et ordonne d'ouvrirce canal... quanta Tautre canal... il estàSardoûs'^^i?. 

Al Moukaddasî écrivait vers 378 W. Or, Nassiri Khosrau,qui voyageait en 
Egypte vers iSg, assista à l'ouverture du canal et dit en propres termes : fcLe 
Sultan monte à cheval pour assister en personne à la rupture de la digue du 
Khalîdj qui, ayant sa prise d'eau à Misr, passe par le Caire ti W. Donc, dans 
l'intervalle, la prise d'eau avait été portée de 'Ain Chams à Misr. Ce fut, appa- 
remment, sous le khalife al Hâkim de 386 à 4ii, car Makrizi nous apprend 
qu'on attribuait la création du Khalidj à al Hâkîm , d'où le nom de Khalidj 
Hâkimi qu'il avait quelquefois (*'. Il combat cette opinion , mais on voit qu'il 
n'a pas absolument raison, et que le nom d'al Hàkimî méritait d'être donné 
au moins à la partie du canal comprise entre 'Aïn Chams et Misr. 

Si le Khalîdj Amîr al Moûminin (nom qui fut donné, nous dit Makrîzî^"^), 
parce que le khalife 'Oumar en ordonna la réfection) commençait au temps 
d'al Moukaddasî à 'Aïn Chams, il est vraisemblable d'admettre que c'est 
aussi là qu'il commençait au temps du khalife 'Oumar. 

Cependant la chronique de Jean de Nikiou nous dit que les Musulmans 
firent creuser aie canal de Trajan qui était détruit depuis longtemps, alin de 
conduire l'eau depuis Babylone d'Egypte jusqu'à la Mer Rouge n (®l D'autre 
part, nous savons par Ptolémée, que le canal de Trajan Tpatolvos irorafiog passait 
par Babylone ('). 

Il me paraît probable que ce que Trajan a fait, c'est le recreusement du 
canal ancien de Nectanebo depuis Héliopolis ou un point plus au Nord (cf. 
l'opinion de Makrîzî), que cette partie comblée depuis, a été recreusée par 
l'ordre de 'Oumar; que, comblée encore, elle a été recreusée par al Hâkim, 
d'où ces noms successifs de canal de Trajan, canal du chef des croyants ("Oumar), 
canal d'al Hâkim. 

^*5 UlULj 0.-^ iUyj ^.^ ^j^^ Lto^l ij\^^ ^'^ Ibid, IV, praefatio, p. VI. 

O^ ju. 0^1 B^^ Ul Jusi 1^13 i^^^ J.^ vlr^t^ ^'\ ?*'*• ^''^'^'^' P- '^^ {Sefernameh, Pubi 



de l* Ecole des langues orientales, II* série; 
voLI). 



liU y^s-i^^l ^1 ^i^ ^X- ^ ;^4^^3 (««) yyf^ *) KhiUU, II, l4o J. 3 



(«) 



-K^^r »Ô^ ^ ^l3 ,;-^ ^^^ Jî ylLI^I 

^^y^ S ,^^^1 iuyJi^. DKGoijB,Bi6/. XXIV, 1" partie, p. 77. 

géogr., III, ao6, 1. 5. ''^ Livre IV. 8 5. 



Trad. Zotenbbrg, Not. et ext, des mss,, 
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Dans mon travail sur la topographie de Fostat, je reviendrai sur cette histoire 
du Khalîdj, qui a déjà été traitée par plusieurs auteurs mais avec des docu- 
ments insuflisants ^^K Je me contente ici de signaler ces comblements successifs 
du canal entre Babylone et Héliopolis, qui attestent la retrait continu du 
Nil vers l'Ouest et, par suite, le déplacement de la pointe du Delta. 

Le Nil passait certainement, à une époque historique relativement récente 
au pied du Moukattam actuel, car, au dire de Makrîzî, en creusant un puits 
dans le cimetière de Karâfat, près du tombeau de l'Imam Chafâ'î, on trouva la 
quille ptlâAMl d'un vaisseau ^'^K II rappelle, à ce propos, l'opinion d'Aristote qui 
disait que l'Egypte avait été jadis toute entière dans la mer. Je crois, qu'il n'y a 
pas à remonter si loin, et que, si une pièce de bois a été retrouvée dans 
un état de conservation sulfisant pour qu'on y reconnût une quille, il faut que 
les eaux aient quitté ce lieu depuis un temps peu éloigné. D'ailleurs, les traces 
de ce séjour du Nil sont indéniables, le lac appelé Birket el Fil qui apparaît 
très nettement sur le plan du Caire de 1798 est à une très petite distance du 
même point. 

Makrîzî nous apprend encore que le Nil, au moment de la conquête arabe , 
passait le long de Kasr ach cham' et de la Mosquée de 'Amrou et au pied de la 
région de Kabch (^'. Plus anciennement encore il devait couler plus à l'Est et 
j'ai des raisons de croire que la région du Babloun actuel formait une île. C'est 
dans cette île qu'était le temple dont il restait une statue tournée vers l'Est ^^ . 
Or il est bien invraisemblable, en effet, que la statue tournât primitivement le 
dos au fleuve; c'est ce qui m'autorise à dire que quand le temple fut élevé, le 
fleuve coulait à l'Est. Depuis Daïr at Tîn '^^ jusqu'à Héliopolis le fleuve devait 
couler en ligne droite. 

^'^ \ o\r LxyGLks, Not, et extr, des mss.,\], S iS pas d'accord. (Cf. J. Vars, L* art nautique dam 

et seq; Lepère, dans Description de rEfftjptCy V antiquité, \i, hi), 

XI , p. 1 63, 359 et seq; Letronne , Oeuvres choisies, ^^^ Khitat, 1 , 343 : chapitre du rivage du Xû. 

(édition Fagnan , Egypte ancienne, I) p. 397 el seq. (La question des déplacements du Nil dans cette 

^'^ Khitat, H, p. 457,1. 1 (voir aussi p. 85, région et d*autres a déjà été traitée avec détails 

1. 18). Le mol J3a^\ que je ne trouve pas dans par QuATREukRE , Mém, géogr,, I, p. yS et seq. 

les dictionnaires est précisément défîni ici par M. Ravaisse n'a pas indiqué ce plus ancien coui*8 

Makrtzî : ^c'est la pièce de bois sur laquelle est du Nil sur sa carte. Je le représente approximati- 

construite le vaisseau 1 1^ i r ^^Lj-3 ^1 iuAjBl ^3 vement par un gros trait bleu. 

ÂJLJUJlîî c'est évidemment le grec (rrafiiv ou ^*^ Voir plus haut, 8 II, p. 199, n" i3. 

(TTafilç sur lequel les dictionnaires grecs ne sont ^*^ Voir plus haut, S I, p. 176, n* 90. 
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Plus anciennement la masse rocheuse où est aujourd'liui la Mosquée d'Ibn 
Toûloûn et le quartier d'al Kabch, d'une part; la hauteur de Babloun et la 
région appelée par Makrizi ar Rasad (rObservatoirc), d'autre part, devaient 
former deux îles. 

La région comprise entre la première et le montMoukattam s'appelait à l'épo- 
que arabe, nous l'avons vu, l'endroit où Ton coupe la pierre et devait répondre 
au Yâk des Arabes, au pays des Yakou du voyage de Sinouhit. Le nom de Mou- 
kattam lui-même semble signifier l'endroit coupé. Le Nil passait-il par cette 
brèche? Est-ce lui qui l'a faite? S'il n'y passait pas, le quartier d'al Kabch devait 
former dans le fleuve un promontoire très avancé comme on peut le voir sur 
la carte. 

Depuis la conquête arabe jusqu'à nos jours, le Nil a continué dans toute 
cette région de se déplacer vers l'Ouest ; les quartiers où se développe aujourd'hui 
la ville européenne, où sont élevés notre Institut et le nouveau Musée des Anti- 
quités étaient, il y peu de siècles, recouverts parle Nil et plus anciennement 
situés sur la rive gauche. 

Ces considérations un peu rapides, que j'aurai l'occasion de développer plus 
complètement ailleurs, suffiront, je crois, pour faire comprendre lapossibihté 
des déplacements d'une rive à l'autre de Kherau (Hélouan) et de Kerkesoura 
(Ghoubrd). 

Le Caire, i5 Mars 1901. 
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APPENDICE. 



La liste des évêques qui prirent part au Concile d'fiphèse nomme vers la fin 
un grand nombre de diocèses d*Egypte et de Libye , dans un certain désordre. 
Après Rhinocoroura est nommée Ptolémaïs de la Pentapole *^) puis des villes de 
Basse-Egypte mêlées à d'autres de la Haute-Egypte; après le siège de Kasios 
il y a un groupe de sept noms fort énigmatiques, sauf deux qui appartiennent 
à la Libye : Barka et Teuchira. Des noms qui suivent les cinq premiers sont 
de la Haute-Egypte; les autres, jusqu'à Panephysis,sontde la Basse-Egypte. 

C'est ce groupe de sept évêcbés que je voudrais étudier, parce que je soup- 
çonne que quelques-uns appartiennent à la région qui a fait le sujet de cet 
article. 

Je donne le tableau des évêcbés d'après la double liste copte publiée par 
M. Bouriant(^) d'une part et la liste gréco-romaine pubbée par Mansi^'l 



LISTE COPTE. 



XXKDN 

XXBIX 

A.YCG61DC 

BXPKH 
TXNXIPOC 

TXpNeiDC 

NCYMBOY^OC 

HTGMIXKH 



XXXKDN 

XXBIX 

TA.IC061DC 

epXKH 

Txxeipic 

TXpNeiDC 
CenTIMIXKH 



LISTE GRECO-ROM AI?ÎE. 



Acliaeorum 

Olbiœ 

Dyslhensi 

Barcœ 

Teuchirorum 

(ou Teucrorum) 

Darnensi 

(ou Dardanorum) 

Septimiacœ 



'OX^iaç (ou *OvX€iaç) 



^'^ M. Amélineau veut y voir Ploiëmaîs de 
Syrie, Saint Jean d'Acre actuel et en conclut que 
ce siège dépendait du palriarchat d'Alexandrie 
{Géogr., p. 387); mais la Pentapole est le nom 
bien connu de la province située à TOccident de 
rÉgypte , Tancienne Cyrënaïque. Je ne puis donc 
accepter cette opinion. 



^*^ Mém. de la Mission archéologique française , 
VIII. p. 70. 

^'^ Sacrorum conciliorum collectio, IV, col. 1127. 
Voir aussi VI, 87^, etc. Les noms des évéques 
et de leur diocèses se retrouvent encore dans les 
listes de souscription aux différents actes. J*en 
utiliserai les variantes. 
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Le premier nom est certainement corrompu et il ne peut s'agir de l'Acliaïe. 
Une liste de souscription donnée par Mansi (IV, col. 1220) porte kpx<iic»>s. Je 
crois que la vraie leçon est kpaSiaç. kpaSia est le nom donné par tous les auteurs 
grecs au nome dont la capitale était OaxoCcra. La liste copte des évêchés nous 
donne : apabia ^yU^'*. La liste des anciennes provinces que Makrîzî, Ibn Douk- 
mak et Kalkachandi nous ont transmises d'après al Koudâ'î mentionne iU>l^ 
Tardbiat^^^\ La variante Ap^a^w^ se rapproche le plus de la forme primitive, 
dont elle a gardé le même nombre de lettres, et n'en a altéré que trois. 

Cette forme kpa€ia$ a entraîné le copiste à écrire le mot suivant ÙX&aç dans 
lequel je propose de lire AXSav ou HX&zv répondant au copte zaxban qui, nous 
l'avons vu, est Hélouan moderne ^t^. M. Amélineau nous a fait connaître 
un fragment de texte copte où il est parlé de cr Pilihîu évêque d'Halouan nixi^Hy 
ncnicKonoc mîaxoyan^ au temps du patriarche Benjamin '^l Olbia, située 
sur la Mer Noire, ne saurait être à sa place dans cette énumération, et en 
Egypte je ne vois guère de nom se rapprochant mieux du copte axbia que 

2XXBXN. 

Du troisième nom j'adopte comme la forme la moins corrompue, celle de la 
liste copte TA^vceecDc dans laquelle je considère le a. comme fautif pour x 
confusion extrêmement fréquente. J'y vois donc le nom bien connu de KxycMx 
pdiJ! des Arabes, où il devait y avoir un évèché, car Aboû §âlih emploie l'ex- 
pression -JlaH (5-^'*'. La liste de souscription donnée par Mansi (VI, col. 1222) 
met la ville de àvcrôecjs dans la Pentapole. Mais cette mention de la Pen- 
tapole est une glose marginale que je considère comme suspecte. Aucune 
ville d'un nom semblable ne paraît avoir existé dans la Pentapole. La Notitia 
dignitatum mentionne un poste militaire à Sosteos. Ce nom me paraît être 
le même que le a.yco6cdc de la liste copte. Je lève ainsi une difficulté 
qu'Otto Seeck a très justement signalée dans son édition'^), en remarquant 
qu'il n'y a pas de mention d'un poste militaire sur la Mer Rouge, ce 

^'^ Man. 53 de la BiU. nat., 17Q r"; man. {ibid,, 1. â) il est dit que cette provioce com- 

Crawford , 33 1 r\ prend as-Sad!r, al H&mat et Fâkoùs Su»[^\^ y^t>^\ 

(*î MAKRtzî, Khitat, 1, 73, 1. 38; Ibo Doiik- ^yil3,. 
DiAk, M^gypte, V, p. ^3, 1. sa; Kalkachandi ^^^ Journal Asiatique, 8"* série, XII, p. 873. 

(édit. Wûstenfeld, page 96; man., fol. 48 r*). ^*> Trad, Evetts, p. 178 (Ms., f 58 b.). 

Dans une liste différente donnée par Makrlzi ^^^ Notitia dignitatum , p. 59, note 3. 
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qui est peu admissible. Klysma devait en avoir un, car H iéroclès l'appelle 
KXvafxa xdalpov. Son nom doit donc se retrouver dans la Notilid^ et si mon 
hypothèse est exacte, c'est sous la forme corrompue de Sosteos qu'il se cache. 

Je passe sur les quatrième et cinquième noms qui appartiennent sans conteste 
à la Libye et j'arrive au sixième qui présente des formes si variées. 

En principe, je crois que la forme primitive doit se rapprocher de celle qui 
contient le plus de lettres, car il est peu admissible que les copistes en aient 
ajouté, et il est, au contraire, très vraisemblable qu'ils aient pu en sauter. C'est 
pourquoi je n'accepte pas comme primitive la forme «Japveiwj.Mansi (IV, col. 2 1 27, 
note 6) propose Apav/ewi; jtzjrrpo^oXi^ (*) qui est en Libye, mais il reconnaît lui- 
même l'existence d'une forme Aapiavkïjç dans d'autres documents, et les listes 
de souscription donnent très souvent en latin Dardaneorum. La liste de la 
col. 1 s'jâ met cette ville en Libye, mais le texte copte dit, ailleurs, que cette 
ville est en Egypte ''^l De plus l'adjonction ncymboy^oc n'est pas négligeable 
et elle me paraît difficile à expliquer par Libye. 

La forme primitive devait, à mon avis, se rapprocher du copte TAp[TA]N6a>c 
NCYMBoyAOc et je propose, comme conjecture un peu hardie peut-être 
TANTAN6CDC N6M BABYACDN qui réunirait ainsi en un seul groupe les villes 
de Tendoùnyas'^^ et de Babylone. Ce serait un équivalent du groupe cdn ngm 
BABYxcDN dont nous avons déjà longuement parlé. Il est vrai que ncymboy^oc 
est bien éloigné deNCM babyxcdn, mais il est évident que le copiste a été victime 
d'une sorte de suggestion , en écrivant ce mot grec <rvfi&>vXof [\^onv <tvix€o\os) qui 
ne peut rien avoir à faire ici. D'autre part, nous avons vu combien le motBXBY- 
xcDN paraît déformé en plusieurs circonstances : bacoyxcdn , tabbyxcdn, etc. 

Il est bien entendu que c'est là une pure hypothèse, car il est impossible 
de démêler avec certitude les formes primitives de mots si évidemment 
corrompus, mais j'explique ainsi, je crois, beaucoup mieux les variantes qu'en 
acceptant la ville de Adpvts de Libye. 

Pour le dernier nom, j'aurai à proposer une hypothèse plus hardie encore, 
car elle repose elle-même sur une autre hypothèse, et, par conséquent, je ne 
la soumets au lecteur que sous toutes réserves. 

^'^ Hiéix)clès donne Aapri; comme ville de Libye ^'^ Bouriant, page 127, "îTTxpNeoc 6THn 

{apud Constantin, Porphyrog, édition de Bonn, 6khm6. 
m, 4oo). ^'^^ Cf. plus haut, pages i85 et seq. 
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La ville de ^enltfxiaxff est lout-à-fait inconnue. La liste de souscription y 
ajoute la mention de Libye '^^ mais, malgré le principe que j'ai posé de consi- 
dérer la forme la plus compliquée comme la plus voisine de la primitive, 
j'avoue que les mentions géographiques des textes grecs et latins me paraissent 
être sujettes à caution, puisque nous en avons déjà vu une contredite par le 
texte copte. L'itinéraire d'Antonin donne bien une ville de Septiminicia, dont 
le nom est presque identique, dans le voisinage de Carthage (*^). Mais Garthage 
n'est pas en Libye et, d'autre part, notre Septimiacé se trouvant comprise dans 
le milieu d'une énumération de villes égyptiennes, comme je Tai déjà remarqué, 
ne peut être cherchée à une aussi grande distance de l'Egypte. 

Je propose donc pour forme primitive du mot le \ditin Septem nci qui serait 
lui-même la traduction d'une forme grecque plus ancienne, perdue à l'époque 
du concile : inlaxcifiat. Ce nom éTtlaxaifiat est inconnu des auteurs, mais il ap- 
paraît sur des monnaies d'Adrien, comme si c'était une ville ou un nome. Tôchon 
d'Annecy considérait comme fausses les monnaies décrites par Zoega avec 
cette légende (^', mais M. J de Rougé les admet comme authentiques et pro- 
pose, d'après M. Robiou, de voir dans la légende eriTAKWM la transcription 
du nom égyptien Supt-Akhom du XX"** nome de la Basse-Egypte ^*l Rien ne me 
paraît plus vraisemblable que cette transformation : ramenée à un type grec, 
la ville de Suptakhom est devenue éTrIaxaifiai cries sept villages ti ce que 
les Romains ont pu traduire par Septem vtct. Le nome dont l'existence 
nous est attestée par les monnaies répond à cette région intermédiaire entre 
les nomes Arabique et Aphroditopolite dont j'ai déjà eu l'occasion de parler ^^^ 
et qui, suivant Strabon, s'appelle Phagroriopolis; suivant Pline, Arsinoïte et, 
plus tard, Héroonpolite; suivant Ptolémée, n'a pas de nom spécial. C'est la 
région située le long du canal du Nil à la Mer Rouge, qui disparaissait ou 
reparaissait suivant que le canal abandonné ou restauré la faisait dépérir ou 
revivre; de là cette variation des noms. 

La ville de Saft el Henneh UJI LajL^ doit certainement son nom au dieu 

^'^ MaDsi , IV, col. i*ï^i:\t€<nffç'ï,vïï1tfuaKffs; ^*^ Éd. Parlhey, p. 21 el aa. 

IV, col. 1923 ; V, col. 6i5 et 71a : Libyse Septi- ^'^ Médailles des nomes d'Egypte, p. /i3. 

miacœ; IV, col. 1867 : Septimiacœ Libyœ; V, ^*^ Monnaies des nomes de l'Egypte, p. 4o. 

col. .590: ^tfivvvïfs \tS<ttff; V, col. 689: Sem- ^^^ Voir plus haut, page 200. 
nyae Libyae. 

a8. 
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Sopet, comme l'a suggéré Brugsch. Le naos de Neclanebo qui y a été dé- 
couvert le démontre surabondamment. Le nom de la capitale du XX"*" nome 
est Pi-Sopet ^ A^O' ^'^^^ '^ Pi-Saptu de l'inscription d'Assurbanipal *l II 
est évident que le XX"**^nome, s'il répond au nome Arabia des auteurs grecs 
comprend également la région dont nous parlons, au moins pour la partie Nord. 
Pour former le nome Heptakom, Heroonpolis ou Phagroriopolis, suivant les 
cas, on prenait une partie du nome Arabia et une partie du nome Aphro- 
ditopolis, d'où le nom que lui donne Ptolémée iieBoploi kpa€ta$ xaî k(ppO'' 
SiToiriXecûs. Le nome grec d'Àpaê/a, capitale OaxoîJcTa, se trouvait formé parce qui 
restait duXX™*" nome des listes égyptiennes, et il n'y a pas besoin de recourir 
à l'hypothèse de M. Naville que la ville grecque deOoxoCo-a est représentée, 
non par la ville moderne de Fâkoûs, mais par Saft el Henneh (^'. 

Le nom de Septemvici me parait être celui qu'on voit au Nord-Est de 
Babyloniasur la carte de Peutinger , sous la forme énigmatique de Stratonicidi ^^^ 
Toutefois il y a là une déformation bien considérable et j'hésiterais fort à l'ad- 
mettre si l'on pouvait proposer une lecture quelconque pour ce nom si inat- 
tendu. Le Stratonicidi placé à trente six milles de Babylonia répond assez à 
la position de Saft el Henneh, et, par suite, si je ne me trompe, à la capitale 
du nome énlaKCûfx. Si cela est vrai, il ne manque plus que la certitude d'une 
traduction latine de éTr1axcijfi{at) en Septemvici pour justifier mon identification 
de Septimiacae avec un évêché égyptien de la Basse-Egypte. 

La liste des évêchés coptes mentionne un certain nombre de noms que le 
rédacteur n'a pu identifier (*'. Quelques-uns de ces noms sont manifestement 
corrompus. Ainsi 6Cx6tia répond à Scété (ckhoix, Schedia du Concile de 

^*^ J. DE RouG^, Géogr. de la Basse-Êgypte, esta remarquer qu'il y voit également le Vico 

p. 139. A moins d'un kilomètre à TEst est le vil- Judœorum de Tltinëraire d'Antonin , que d'An- 

lagede Kafrel Komi ^^^i yi5'(v. Boinet, Z)ûr(. ville identifie, de son c6të, à Tdl Yahoudieh 

fféoffi:, et la Carte des Domaines; le nom manque moderne. Mais les distances données par Tlliné- 

dans TAtlas de 1798). El Komi n'est-il pas Vé- raire (la milles de Babylonia à Hëliu, 29 milles 

lëment égyptien akham ou gi'ec KtayLan^ de Heliu à Scenas Veteranorum , 1 a milles de Sce- 

^*^ Goshen and the shrine qf Saft-el-Henneh, nas Veleranorum à Vico Judaeorum) sont incom- 

p. i5. M. J. de Rougé (loc, cit,, p. i38) fait de patibles avec la position de Tell Yahoudieh, trop 

sages réserves sur cette opinion de M. Naville. voisin d'Hâiopolis. Je crois donc que Jomard a 

^^^ Jomard dans la carte annexée au t. XVIll, raison: par suite je proposede voir dans l'élément 

3* partie , de la Description de l'Egypte, l'identifie vico un reste de la forme primitive Septemvici. 
à Belbeïsqui, en effet, n'est pas très éloigné. 11 ^*^ Am^lineau, Géogr,, p. 47, 673 et 676. 
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Nicée^ï'); J^g Jeux noms de n6nmac et xioymoy répondent sûrement à un 
seul : n6NTACxo!NOY'^'; Ax<j>oKpANa>N emprunté à la liste copte des évoques 
ayant assisté au Concile de Nicée est, comme l'a suggéré déjà Lenormant, 
le résultat d'une bizarre méprise '^l Gela m'autorise k chercher parmi ces 
noms un équivalent plus ou moins déformé du cenTiMixKH copte et je 
serais fort tenté de l'y trouver dans antgymikpac. 

On pourra trouver étranges de telles déformations, mais je ferai remarquer 
que la variante ^e(ivvvfif est une preuve du degré de la corruption que ce mot 
a subie. Cela s'explique par le caractère éphémère de ce siège épiscopal. 

Je me résume en donnant le tableau des principales variantes. 

Ancien ^yplien : , j^ ^^ Pî-Sept-Akhom. 



i" forme grecque : éitloKÛii (ai) 




Arabe : (Ul) Uio 



I^lin : Septemvici (traduclion du grec iirrsxc&fiai). 



Latin : Slratonicidi 
Vico (Indœorum). . 



Grec : 2eTr7ifxiax>f 



Copte : cenTiMixKH 

XNTeYMIKpX 



^'^ La foime copte est u^iht, d'où les Latins 
ont fait Scythiaca regio, les Grecs l,Kvàdif etc. 
lies traducteurs coptes du Concile de Nicée n'ont 
pas reconnu le mot de leur propre langue sous 
ce travestissemenl. IVL Amélinbau ( Géogr,, p. 1 73 ) 
n'a pu identifier ecxeTix. 

^*^ Sur cette ville voir d'Anville, p. 10 et 98. 
M. Amëlineau n*apu expliquer ngnmxc {Géogr,, 
p. 274) et n'a pas consacre d'article à xioynoy- 

^'^ Fragmenta verstonis capticœ, , . de primo 
concilioœcumenico Nicœno, p. 2 6 , note ; cf. Mémoire 
sur les fragments du concile de Nicée, p. 60. 
M. Am^linbau {Géogr., p. &6) parait ignorer cette 



remarque de Lenormant. Je crois avec ce dernier 
que xx<|>OKrxN(DN est le nom de Tëvéque 
de Naucratis et non d'un diocèse. Mais il ne me 
parait pas avoir suffisamment explique Terreur. 
Voici ce que je suppose. Il y avait dans le texte 
copte primitif une g^ose marginale ainsi conçue : 
T (onlit) Arpocratorou Aiphocranon xpnoKpx- 
Tu>p JCN xx<|>OKrxNCDN » Eu effet, le nom 
de l'évéque de Naucratis est écrit tantôt Arpo- 
crator, tantôt Aiphocranon. xTî a ou» ayant 
été lu 8N fr de » , la glose a éié prise pour la 
mention d'un nouvel évéque et d'un nouveau 
diocèse et mêlée ensuite au texte. 
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ADDlTIOxNS ET CORRECTIONS. 

P. 1&5, 1. 19, /iti &u «fe: bxbyxcdn; lire: bxbyxcdn. 

P. i53,niilieu.M,0.vonLemm(inewicfcoptwcAc«/urfien,X-XX,p. 61) croitque neT<|>pH 
est une méprise de l'auteur copte qui a confondu le nom du prêtre d'Héliopolis 
n6TG<|>pH (^Genèse, XLI, 45) avec celui de la ville elle-même. 

P. i55, Luit., au lieu de: cep; lire: ccyc» 

P. i63, note 1. Ma^rizl parle également de cette église et du séjour de Jésus dans la 
grotte {Khifat, I, p. s3i, 1. 17; trad. Bouriant, p. 681). 

P. 168, note 1. Au moment où commençait l'impression de mon article, j'avais sous 
les yeux un exemplaire de la traduction d'Aboû Sâlih sans le texte, c'est ce qui 
explique que j'ai dû recourir à la complaisance de M. Salmon pour copier le texte 
sur le manuscrit de Paris. Plus tard, j'ai pu consulter un autre exemplaire où, à la 
traduction , est joint le texte. 

P. 169, 1. 1. Le mot i^yÀj^ doit être échangé avec le mot i^^ de la ligne s. 

P. 175, note 1 , au lieu de: LâiL; lire: ]aÂ. 

P. 179, note 4, au lieu de: ^]^ et ^\^; lire: g^^jyû et çI^aA. 

P. 189, note â. Le passage de Renan, auquel je fais allusion, se trouve dans Y Histoire 
du peuple d'Israël, I, p. 67. rBabylone, depuis des siècles, était un phare plus 
brillant encore que l'Egypte, au milieu d'une profonde nuit^. 

P. 189, note 1 , au lieu de: 926; lire : 296. 

P. 191 , 1. antepen, au lieu de: mictpxm; lire: nictpxm. 

P. 196, note 4. Le nom de Ma^adoûniat rappelle la légende de ce fils d'Osiris, 
appelé Macédon par Diodore de Sicile et qui donna son nom h la Macédoine 
grecque (I, 18 et ao). Ce fils d'Osiris est évidemment un Horusdontle titre ou 
l'épithète honorifique présentait quelque analogie avec le nom de Maxe<Jîiw, et a 
été adopté avec empressement par les Grecs, comme les noms de Canope, de 
Ménélas, de Troie, etc. Or le titre de l'Horus, dieu du nome d'Héliopolis est 
nt'akhU'Tum, d'où peuvent provenir MauteSoiv, AaJ^Oou, JUl^, fi^^^ etc. 

P. 2o5, 1. 3, au lieu de : \^; Ure: j^. 

P. 217, note 4. KXveTfia est mentionné comme évéché dans la liste donnée par Parthey 
à la fin de son dictionnaire. 

P. 219, milieu.- M. Chassinat me fait remarquer que la lecture Supt-Akhom proposée 
par M. Robiou et acceptée par M. J. de Rougé n'est pas admissible. Dans le nom 
1^ 5^, le second signe n'estqu'un déterminatif et, suivant un principe élémentaire 
de l'égyptologie, ne doit pas être prononcé. Il faut donc abandonner cette étymologie 
du grec eirlaxeûfi. 
Mais, comme je ne l'avais énoncée que sur la foi de MM. Robiou et J. de Rougé, et que, 
d'ailleurs, elle est indépendante de l'hypothèse que j'ai faite d'une traduction de 
e7r7fltxû)f£ (ai) en Septemvici, les considérations que j'ai développées restent entières. 

P. 221 , note 2. UsvratTxotvov est dans la liste des évêchés du dictionnaire de Parthey. 
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NOTA. Les astérisques indiquent les titres de paragraphes. 



*Adawieh (al), p. 20/i*. 
Âzlztat (al)=Memphi8. 
Babylone d'hgypte, p. 196*. 
Daïr AbiSeîfm, p. 1A8. 

— al*Adawich, p. i56. 

— al banût, p. 17a. 

— al kousaïr, p. a 08. 

— BabloAn, p. liâ etseq, 

— (Barsouina)dEriaD,p. 176. 

— MariMioâ, p. 16a. 

— Michèle, p. 166. 

— Tadrous, p. i44 et seq. 

XBBX U^eNOvf" V. TGTpX- 
nV-'^^IJN M<|>IOM. 

xxBix, p. ai6. 
xx^OKpxNCDN, p. aai. 
XNTGY MiKpxc, p. aai. 

XnX BIKTCDP,V. NIGeXY^^' 

xnx KiTx nipeM C6N20t, 

V. cxnro2B(D. 
xnx Kip NeM TZlTx neMCON , 

V. BXBY^WN NXHMI. 

xpxBix, p. ai7. 
xxxicDN, p. ai6. 

BXBY^^1>N NXHMI, p. l4l*. 

NTe XHMI, p. 1^9*. 

recDprioc,v.niMOHH Mnx- 

Mepe, niMONXCTHpiON 
MniOMI, TGTpxnYXlDN 
NCYCeBIOC TpCDX. 

61XHOY» p. i46, 147. 
Èwraxebfi^ âti ) , p. 319. 
ecxeTix, p. aao. 
tiXtovirôXis (deuxième) , p. aoo. 

OCDOY-f" NNITGXNITHC, 

p. 159 •. 
KXCTPON NTe ^XEyXiDHy 

p. i43. 

KeniTCD BXBYX(1>N, p. 1^6 

eti84*. 
Kepxe, p. ao5. 
Kepxierovpat, p. ao4*. 

KOCMX N6M TXMIXNOC, 



Hëlouan, v. zxxbxn. 
Kabch (al), p. ii3, ii4. 
Kasrach cham*, p. i4a, i43, 

'i48, 1/19, 18a, i84. 
Kasr Kieman, p. i44. 
Khalidj , p. a 1 1 et seq. 
Koubbat ad doukhân, p. i85. 
Matarieh, ou Matariat (al), 

p. i5a, i53, ao8. 
Memphis, p. 198. 
Minlat Matar, v. Matarieh. 
Montagne rouge, p. 309. 



V. BXBY^^l>N NXHMI. 

KXYCMX, p.ai7. 
xiOYi» p» i53 et i54*. 
MxpKOYPioc,v.TeTpxnY- 

XCDN M<|>IOM, U^X2P6N. 
MI03tBXC0Y^^l>N, p. l53. 
MICTpXM,p. 191*. 

N6NMXC, p. aai. 
NieoxYu^, p. 170*. 
NiX6iroX««, p. 137, 199. 
neT<|>pH, p. i53. 
nixrrexoc mixxhx, v. ni- 

XXMXIXN. 

niBXN, p. i58*. 

niMONXCTHpION MniOMI, 

p. 173'. 

niMONH MnXM6PG,p. i8o*. 

nic6Yepxic,p. i56, 157. 
nicnexecDN, p. i63*. 
nixxMxixN, p. 160*. 

nOXlN <|>lDCTXTON,p. l46, 

147. 
cxnpo, p. 178 et 179. 
cxnpozBCD, p. 176*. 
cenriMixKH, p. ai6. 
TXBBY^CDN Bxei,p. 1 46. 

TXpNGlDC NCYMBOY^OC, 

p. a 16. 
TJLYCO6IDC, p. a 16. 

TGTpxnYXCDN M^IOM, 

p. 168*. 



Moukattam, p. 19G, a 06*. 
Nil (déplacements du) , p. a 1 o*. 
Piankhi (itinéraire de), p. aoi. 
Pi-Hapi, V. Babylone d'Egypte. 
Septiminicia , p. 319. 
Sinouhit (itinéraire de) , p. 1 97 , 

aoa. 
Sosteos, p. a 18. 
Stralonicidi , p. aao. 
TendoùnyÂs, p. i85*. 
Tourâ, p. 173. 
VicoJudeorum, p. aao. note 3. 

— NGYceBioc, p. i64*. 
TpxBH NPCDM60C, p. 169*. 

NZCBY^CUN, p. 170*. 

TpCDX, p. 173*. 

Txxxx, p. 187 et i58*. 

<|>OCTXTCDN, p. l46, 147. 
XXMXIXN, p. l84*. 

XHMI, p. 161* et 181*. 
xiOYNOYtP»2ai. 

CDN NGMBXBYXCDN.p. l5o*. 
U^XTC, p. 166*. 
U^X2P6N, p. 174*. 

2XXBXN, p. 199*, a 17. 

8BlD,p. 179. 

-j-oeoTOKoc eôY Mxpix 

V. TpXBH NpCDMeOC. 
-f-GKKXHCIX NTe Nlfp C6p- 
riOC NGM BXXOC, V. ni- 

cnexGCDN. 
-j-eKKXHCix NTe -j-eeo- 
JLOKOC -j-xnx Mxpix,v. 

BXBYXCDN NXHMI. 
-f-OeOTOKOC Mxpix, V, 
TpXBH NZeSY^WN. 

-f-oeoTOKoc eêY -f-coY* 

xnx MXPIXV. TGTPXRY 

xcDN NeYceBioc. 

-j-KXXXBH, p. 171*. 
-fKGU^pCDMI, p. l55*. 
-f-MONXXX MniCICMeXCDN, 

p- 179*- 
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TOMBE INVIOLÉE DE LA XVIIF DYNASTIE 

DÉCOUVEUTE 

AUX ENVIRONS DE MÉDINET EL-GORAB 
DANS LE FAYOÛM 

PAR 

M. EMILE CHASSINAT. 

Dans le courant du mois de mai 1900, je fus informé qu'une trouvaille 
d'objets antiques des plus remarquables venait d'être faite dans le Fayoàm. 
Il s'agissait, disait-on, de cinq statuettes de femmes, en bois, dont la plus 
grande pouvait mesurer m. 60 cent, de haut. Une récente affaire, encore mal 
éclaircie, d'exploitation clandestine d'une butte renfermant un dépôt de papyrus 
de la XIF' dynastie, qui avait failli tourner fort mal pour ses auteurs, avait rendu 
les habitants de la région fort soupçonneux à l'égard des Européens, qu'ils 
prenaient volontiers pour des émissaires du Service des antiquités chargés de 
les surprendre en flagi*ant délit de trafic illicite; aussi les antiquités étaient- 
elles soigneusement tenues à l'abri d'une enquête indiscrète, et fallait-il montrer 
patte blanche pour être admis — non à les admirer, mais à en débattre le 
prix. Un marchand du Caire, qui avait été prévenu en même temps que moi de 
l'aubaine survenue aux fellahs, très expérimenté pour ces sortes de transactions, 
avait envoyé immédiatement sur les lieux, un de ses agents, en vue de leur 
acquisition. Le marché fut conclu, et les statuettes furent apportées au Caire. 
De là, elles passèrent immédiatement à Paris, où leur propriétaire les confia 
à un courtier arménien, pourvoyeur ordinaire de plusieurs musées d'Europe. 
Celui-ci les offrit au Musée de Berlin, pour la somme de 76.000 francs — en 
pure perte, cela se conçoit. Après avoir vainement fait appel à la générosité de 
plusieurs amateure de Londres, il se rabatit sur le Louvre, où il ne fut pas plus 
beureux, par suite de ses prétentions vraiment hoi*s de raison — bien qu'il 
affirmât alors, pour donner sans doute, à son jugement, une importance plus 

BuHetin, 1901. 99 
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grande aux objets proposés, qu'ils provenaient de la grande nécropole thébaine, 
d'où il venait d aller les quérir ^^\ 

Mis en éveil par cette importante trouvaille qui révélait, dans une contrée 
constamment exploitée. par les fouilleurs, mais qui, jusqu'alors n'avait rien 
fourni d'approchant, la présence de sépultures fort riches et pourvues abondam- 
ment de documente archéologiques particulièrement intéressants; pressentant 
en outre que, suivant leur coutume habituelle, les Arabes n'avaient vraisem- 
blablement fait connaître qu'une partie seulement du produit de leurs fouilles, 
je m'appliquai à recueillir tous les renseignements qui pouvaient avoir trait à 
cette affaire, afin de reconstituer, dans la mesure du possible, l'ensemble de 
la découverte. Je ne tardai pas, du reste, à voir mes suppositions confirmées 
en ce qui concernait la division des objets en plusieurs lots. Ln marchand me 
montra, à peu de temps de là, un fragment de statuette en bois d'une exécution 
parfaite, représentant une fdlette, qui, par sa facture délicate, rappelait les 
meilleures d'entre les figurines de la XVIi^ dynastie conservées à Paris et à 
Turin; il ne fit aucune difficulté pour reconnaître que ce débris avait été trouvé 
dans la môme tombe que les autres statuettes. Puis, quatre mois après, ce fut 
le tour d'un otishebli de femme, malheureusement à demi rongé par les vers, 
auquel on attribuait la môme origine. 11 portait encore, par bonheur, le nom 
de la dame ^ ^ ^ J^ qwi se lisait gravé au milieu des formules du Chapitre VII 
du Livre des morts : 

Enfin, en même temps qu'on me fournissait quelques détails relatifs à la 
position même de la sépulture d'oii on les avait extraits, j'eus connaissance de 
l'existence d'une dernière série d'objets formant le complément de la trouvaille, 
qui se composait presque uniquement d'ustensiles de toilette : miroir, épingles 
en bois, boîtes à fard et à onguents, étuis à stibium^ etc., dont quelques-uns 

^'^ Depuis i'inlerruplion des pourparlers en- et ce marchand, deux des statues sont entrées 
gagnes entre ia Direction des Musées nationaux dans une collection privée de Paris. 
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portaient les cartouches d'Amenothès III, (©^'"^J, de sa femme Tii, H ^ ^ vx (Jj 
et de leur fils Amenothès IV, Co |^',J- Celte partie du mobilier funéraire de 

-^M J ^^ trouve maintenant en la possession de M. Constantin Sinadino, 
d'Alexandrie, qui, avec sa bonne grâce habituelle, a bien voulu me la confier 
et m'autoriser à la publier. Je suis heureux de lui en témoigner ici toute ma 
gratitude. 

La trouvaille fut faite, paraît-il, dans les environs de Médinet el-Gorab, où 
les paysans mirent au jour un puits inviolé, dont la chambre funéraire leur 
fournit le riche butin dont on verra plus loin le relevé complet. Les. repro- 
ductions que donnent les trois planches jointes à cette notice, permettent de 
se faire une idée de son importance. La découverte similaire, faite en novem- 
bre i 900 par M. Daninos pacha, à Haouârah el-Gurob('>, autorise à penser que 
les renseignements qui m'ont été donnés sont exacts. 

Voici, tel que j'ai pu l'établir, le catalogue des antiquités provenant de la 
chambre funéraire de Touti: 

I. Statuette de femme (pi. I, 1); 
â. Statuette de femme (pi. 1,2); 

3. Statuette de femme (pi. 1,3); 

4. Statuette de femme (pi. II, 1); 

5. Statuette de jeune fille nue (pi. II, 9); 

6. Fragment de statuette déjeune fille nue; 

7. Miroir (collection C. Sinadino); 

8. Poignard (pi. II, 3; coll. C. Sinadino); 

9. Cuiller à parfum en forme de gazelle couchée (coll. C. Sinadino); 

10. Boite à onguent de forme cylindrique (pi. II, 5; coll. C. Sinadino); 

I I, Boîte à onguent de forme circulaire (pi. II, 4 a-b; coll. C. Sinadino); 
19. Boîte à onguent circulaire, à oi^eillettes en forme de tête de femme 

(pi. III; 1, ç{, 3, coll. C. Sinadino); 
i3. Vase en albâtre; 

16-19. Six épingles à cheveux en bois (coll. C. Sinadino); 
2 0-2 5. Six étuis à kohol, en roseau (coll. C. Sinadino); 

^') J. E. QuiRELL , A tœnb at Hawaretel Gttrob, dans les Annales du Service des Antiquités , t. II , p. 1 & 1 . 
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36. Œil en porcelaine émailléc bleu; 

•17. Oushebti en bois. 

Ces documents, réunis à ceux que les fouilles de M. Daninos ont fait entrer 
au Musée de Gizéh , et auxquelles je faisais allusion précédemment , nous obligent 
à revenir d'une idée préconçue, qu'on trouve enregistrée un peu partout, dans 
les ouvrages traitant de l'art égyptien. On admet généralement, et cela presque 
sans restrictions, que les statuettes et les menus ustensiles à l'usage de la 
toilette féminine, du style de ceux qui nous occupent ici, sortent des nécropoles 
thébaines de la XVIIKXX*' dynasties et sont de fabrication locale (''. Cette 
opinion, fort mal fondée, ainsi qu'il est permis d'en juger maintenant, n'a 
d'autre base que les l'apports, erronés à dessein, des marcbands et surtout ce 
fait que la plupart des sculptures sur bois de ce type qui font partie des 
grandes collections européennes ont été surtout recueillies par des fouilleui's 
dont le champ d'exploration était particulièrement limité aux grands cimetières 
de Thèbes. Elle disparaît sans difficulté devant les trouvailles récentes. 11 est 
moins facile, toutefois, de se montrer aussi affirmatif en ce qui concerne 
l'origine et le centre de production des artisans, qui se livraient à la délicate 
industrie qui a fait éclore ces charmants bibelots. Rien, dans la forme et dans 
la décoration de ceux qui sont sortis de la tombe de Touti n'est de nature à 
nous renseigner. Je ne pense pas, néanmoins, qu'ils sortent d'un atelier du 
Fayoum, pas plus que des mains d'un ouvrier de Thèbes. 11 est plus probable, 
mais ceci n'est qu'une hypothèse que je propose sans pourtant trop insister, 
qu'ils sont l'œuvre d'un sculpteur faisant partie de ces ateliei-s qui furent 
ouverts à Tell el-Amarna, lorsque Khouniatonou fonda cette* ville pour y 
installer le siège de la puissance pharaonique, et qui ont produit ces œuvres 
curieuses et pleines d'originalité dans leur forme singulière, dont on retrouve 
précisément l'influence flagrante dans l'une des figurines (pi. II, fig. â). 

Les statues présentent entre elles un air de parenté assez prononcé, mais 
il est toutefois hors de doute qu'elles reproduisent les traits de pei'sonnes 
différentes; je n'ai pas pu, malheureusement, prendre copie des inscriptions 
qui ornent les socles, ce qui m'eût permis d'être plus alïirmatif encore. Elles ont, 
comme caractère commun, une lourdeur de formes inconnue chez les délicates 

^'^ Perrot et Chipiez, Histoire de l'art dans Vantiquité, 1. 1, p. 844 et seq. 
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figurines de Touï, de Naï, du Louvre, de Nahaï, du musée de Berlin, etde tant 
dautresdu musée de Turin, ce qui lesdistingue bien nettement des productions 
de l'industrie thébaine. Deux d'entre elles (pi. I, 1-2), toutefois, — peut-être 
trois, — ont été exécutées d'après le même original. Leur face, également plate et 
large, montre les mêmes yeux largement ouverts et un peu bestiaux, le même 
nez retroussé aux narines épatées, la même bouclie aux lèvres lippues, qui 
accusent la présence du sang nègre dans les veines de la dame portraicturée. 
Leur costume est presque identique : un jupon collant, serré à la taille par une 
ceinture à trois plis, qui tombe jusqu'aux cbevilles, sans autre ornement 
qu'une bordure très simple et une frange qui descend du haut en bas, simulée 
par des entailles faites dans le bois et remplies d'une matière colorée. L'épaule 
gauche se dissimule sous un mantelet d'étoffe plissée; le bras et le sein droits 
sont à nu. Le cou se dissimule sous un quadruple rang de perles, dont le fil 
inférieur se termine par trois pendeloques en forme de poires. La tête, conmie 
d'habitude, disparaît presque toute entière sous une volumineuse perruque 
formées de fines cadenettes séparées sur le front. La main gauche, qui ramène 
sur la poitrine une des extrémités du mantelet, tenait, en outre, une fleur ou un 
objet dont il ne reste plus trace. De ces deux statuettes, l'une est en fort mauvais 
état dans sa partie supérieure : la perruque a disparu, la poitrine et tous les 
ornements qui la décoraient ont perdu leur forme première. Le nettoyage 
indiscret que lui ont fait subir les Arabes, qui ont raclé le bois attaqué par les 
vers jusqu'à ce qu'ils en eussent rencontré la partie saine, lui a causé un 
dommage irréparable (pi. I, fig. 2). 

La troisième statuette, reproduite sur la même planche que les précédentes, 
est d'un aspect moins original : elle montre la morte dans son grand costume 
d'apparat, telle qu'elle devait se présenter dans l'autre monde à la divinité 
infernale chargée de l'accueillir. C'est la figure banale qu'on trouve dessinée à 
profusion sur les cercueils et les papyrus thébains. Ln détail, cependant, doit 
être signalé. La perruque supporte le tr cône funéraire n qui figure très rarement, 
à ma connaissance, sur la tête des statues trouvées dans les tombes, et ne se 
voit régulièrement que dans les bas-reliefs. 

La figure suivante (pi. II, fig. 1) offre un intérêt plus complet. C'est une 
femme d'un i\ge déjà mùr. Par une savante coquetterie, que son costume 
dévoile, elle cherche à regagner l'attrait que l'ûge lui a fait perdre. Pour poser 
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devant l'artiste, la dame a revêtu ses plus beaux atours : le ventre et les 
jambes se modèlent avec une vérité indiscrète, dans un relief prononcé, sous 
une jupe d'étoffe souple à gros plis, qui, dans la réalité, était transparente; 
une mantille de même tissu, croisée pudiquement sur le buste, enveloppe une 
poitrine un peu lourde et affaissée. La traditionnelle perruque encombrante 
encadre son visage plat. Le nez, la bouche et les yeux sont dessinés avec 
l'exagération qu'on remarque dans les deux premières statues précédemment 
décrites; ses yeux, toutefois, sont obliques, ce qui lui donne une physionomie 
différente. 

La dernière statuette est, sans nul doute, la plus intéressante de la série 
(pi. II, fig. *î). Elle offre toutes les caractéristiques du style qui fut mis à la 
mode par Aménothès IV, et dont la conception part d'un 
principe qui nous échappe encore. Elle n'aurait pas été datée 
par les autres objets inscrits trouvés avec elle, qu'il nous eût 
été facile de lui assigner, sans la moindre hésitation, la place 
qu'elle doit occuper parmi les œuvres des diverses écoles 
artistiques qui se sont succédées pendant la XVIII*^ dynastie. 
Elle représente une jeune femme complètement nue, dont les 
formes disproportionnées suivant une convention en honneur, 
/ / W sous Khouniatonou, rappellent, dans leurs moindres détails, les 
^^Jr^ i figures sculptées sur les parois des tombes de Tell el-Amarna. 
L'illusion est complète : môme exagération dans la proéminence 
du ventre et dans la rondeur des cuisses, que terminent des jambes grêles aux 
mollets à peine accusés; même poitrine aux seins pointus, saillant hardiment et 
plantés bas. L'agencement de sa coiffure, composée d'une calotte sphériquede 
petites boucles imbriquées qui recouvre les oreilles, et d'une frange de nattilles, 
liée au sommet par un large ruban, qui retombe sur l'épaule droite qu'elle 
recouvre en partie, est celle qu'affectionnaient les jeunes princesses filles 
d'Aménothès IV. Le geste, enfin, qui diffère de celui des quatre autres figurines, 
fait penser au portrait d'une des filles de Khoniatonou, la princesse || || ^ '"©^ 
^"^ ^->, de la tombe de ® ^ ^ ^ (fig. i). Alors qu'elle était encore intacte, 
notre statuette tenait sans doute en main un sistre. 

Les objets de toilette, dont la morte avait été munie par ceux qui avaient 
pris soin d'assurer son bien-être dans l'aytre monde, sont, pour quelques-uns, 
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d'un intérêt égal à celui des statues. A côté des tubes en roseau contenant le 
ff vrai «/tfcmm trois fois bon ^ (ffîP'^^tllniiJm) ('*8- ^)' ^^^ aiguilles à fard, en 
bois, agréablement ornées (lig. 3), des boîtes à onguents incisées(pl. II, fig. 4 a, 
Il h et 5), de formes diverses, et d'une très belle cuiller à parfum en forme 
de bicbe coucbée, les pattes liées, prête pour le sacrifice (iig. 4), se trouvait 
une superbe boîte à fard, dont le couvercle manque, malheureusement (pi. 111 , 
fig. 1-3). C'est, à mon sens, la pièce la plus curieuse de la trou- 
vaille avec la figurine que je viens de décrire. 

Elle affecte la forme, très commune sous la XVII^ dynaslio, 
d'une coupelle ornée de deux oreillettes. Rien ne la distingu Lirait 
de celles qu'on remarque dans presque toutes les collections, si 
les sculptures qui la décorent n'attiraient l'attention par leur 
singularité et par leur conception qui semble, au premier abord, 
étrangère à l'Egypte et empruntée aux arts d'Asie. Le motif principal 
de cette décoration, qui se répète deux fois dans le champ compris 
entre les oreillettes, est formé de deux quadrupèdes ailés à ItHe 
humaine, coilfés d'un klafi et portant l'uraBus au front, affrontés 
et faisant face à un ornement qui rappelle la palmette des moiiu- 
mentsdécouvertsdans la vallée du Tigre etde l'Euphrate'*). L'emj)l()i 
de cette palmette était répandu en Egypte sous la XVII^ dynaslit. 
On trouve en très grand nombre dans les homs de Tell cl- 
Amarna, en porcelaine émaillée bleu turquin'-'. Ce groupement, 
que les peintres et les sculpteurs ont rendu classique en Babylonic 
et en Assyrie, et quelques autres détails d'une origine indéniable, 
accusent une influence asiatique qui se rencontre rarement à un 
degré aussi prononcé dans les produits de la toreutique égyptienne . k;^,. y. 
MM. Perrot et Chipiez, dans leur //t^^efc rflr/(fan«ran/t5fMtV^',ontsignalcj)lusitMirs 
objets, principalement en ivoire (^^, trouvés en Assyrie, et conservés au British 



%\ 






^'^ C'est une varianle du molif dëcoralif très 
répandu en Assyrie des deux taureaux ou des deux 
bouquetins affrontes devant une palmette. Layard, 
Monuments of Ntniveh, i" série, pi. XLllI. Cf. 
Perrot et Chipiez, Histoire de l'art dans l'anti- 
quité, II, p. 3âi-3â3. 



*) Fl. Pétrie, Tell el-Amarm, pi. XVIIl, 
n" 877, 385, etc. Elle est aussi gravëe sur des 
scarabées, loc. cit., pi. XVI, n" 197 et seq. 

^^^ Perrot et Chipiez, op. cit., II. p. 533, 
Cig. 3^7; p. 534, fig. 2 48: p. 535, %. 269. 
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Muséum, d'un style analogue à celuiquinousoccupe,oùlatechniqueégyptienne 
se révèle par la forme et l'habileté professionnelle, bien que le sujet soit toujoui*s 
traité avec le but bien évident de satisfaire un goût différent de celui des 
Égyptiens. L'un d'eux, une plaquette d'ivoire ^'\ reproduit fidèlement, trait 
pour trait, les quadrupèdes androcéphales et ailés de la 
boite à parfum. Un détail, cependant, a été omis dans 
l'ivoire : l'animal représenté sur la boîte de la collection de 
M. Sinadino a les reins ceints d'un lien noué sur le côté et 
qui paraît être mis là pour fixer la housse qui lui recouvre 
le dos. Or, ce lien se retrouve sur une sculpture publiée 
par Layard ^'^\ où deux griffons se précipitent sur un 
bouquetin dont ils veulent faire leur proie; dans les deux 
cas, il présente les mêmes particularités; il est donc hoi's 
de doute que le praticien qui a sculpté le bois trouvé dans 
la tombe de Touti a eu sous les yeux un dessin assyrien 
qu'il a reproduit scrupuleusement. Cette ceinture, qui ne 
figure jamais sur les monuments égyptiens, est très fré- 
quente au contraire, en Assyrie. On la voit constamment 
autour du corps des grifl'ons et des taureaux ailés à tête 
humaine '^l S'il me fallait renforcer par un nouvel argu- 
ment ceux que je viens d'exposer, et qui dénoncent une 
influence asiatique prononcée, j'ajouterais que les quadru- 
pèdes ailés ont été surtout créés et employés dans la 
décoration par les artistes assyriens et qu'ils sont d'une 
occurence plutôt rare en Egypte. 
La tète qui orne les deux oreillettes, dont l'une servait de support au pivot 
sur lequel le couvercle de la boîte roulait, présente elle-même, bien que 
visiblement ég\plienne, des caractéristiques assez curieuses. C'est une tête 
imberbe, coifiee de la couffiéh et de l'urfeus, semblable à celle des sphinx ailés 
décrits plus haut. Les yeux, grands ouverts, sont taillés dans un fragment d os 









Fig. :i. 



^*^ Pkrrot et Chipirz, op, cit., II, p. 53A, 
Cig. 948. 

^*^ Layard, o/>. cit,, pi. XLVI. Cf. Perrot et 
Chipiez, op. ciV. , II, p. 583, fig. 980. 



^^'^ Voir Perrot et Chipiez , op, cit. , II , p. 6 1 9 , 
fig. 6; p. 779,%. 444; p. 774. fig. 446 et 447, 
(Kapi-ès Layard, op, cit., pi. VI, XLIII, XLVIII. 



Digitized by 



Google 



— «.( 233 )<^~ 

portant au centre une pupille d'cbène. Mais les pans de la coufliéh, au lieu 
de tomber carrément le long des joues, comme d'ordinaire, se terminent, 
comme il estlacile de le voir sur la planche, par une volute qui rappelle la 
coiffure de certaines Hathors. L'uraeus a pris, elle aussi, une forme ornemen- 
tale inusitée. Enfm, le fond de la boîte, ordinairement nu, est incisé d'un 
cercle de lignes brisées enveloppant une sorte de rosace à seize pétales; sur 
la partie supérieure, entourant le méplat sur lequel la face interne du cou- 
vercle — qui a disparu — reposait, on a gravé une bordure de godrons et 
de méandres. 

La présence d'un objet de cette nature dans un tombeau égyptien soulève 




Flg. /i. 

plus d'un problème. Je n'entreprendrai pas de les résoudre ici ; je me conten- 
terai d'en poser les points principaux, laissant à d'autres le soin de conclure. 
On a dit, pour expliquer la présence dans les ruines des palais assyriens 
des ivoires du type de la coupelle à onguent de Touti, dont je me suis servi 
comme points de comparaison, et où la main égyptienne se révèle complètement, 
qu'ils étaient d'origine étrangère et avaient peut-être été fabriqués en Egypte 
ou en Phénicie, d'après des modèles égyptiens <*'. Il me paraît maintenant 
indubitable qu'ils ont été exécutés en Egypte, à une époque qu'il serait facile 



^*^ Perrot et Chipiez, op. ciu, II, p. 534. 
DulUtin, 1901. 
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(le préciser. La Phénicie, que Ton met toujoure en cause, lorsqu'il s'agit 
d'attribuer une origine à des produits de l'industrie orientale dont l'origine 
est peu distincte, doit être, je pense, ici comme dans d'autres très nombreux 
cas, mise hors de jeu. Si elle a parfois servi d'intermédiaire entre des peuples 
«'doignés les uns des autres, elle n'a pas eu, comme on le suppose à tort, 
d'initiative propre dans la production des marchandises qu'elle répandait un 
peu partout. Son développement artistique fut presque toujours nul ou fut, 
tout au moins, entravé par les préoccupations commerciales qui l'occupaient 
tout entière. Même dans la verrerie, où on se plait à lui attribuer le premier 
rang, elle fut tributaire de l'Egypte, comme il est facile de s'en rendre compte 
par les dernières découvertes faites à Biban el-Molouk (^'. La trouvaille de la 
tombe de Touti, àMédinet el-Gorab, permet d'admettre qu'il en fut de même 
pour le reste. Quoi qu'il en soit, il est facile de comprendre que les relations 
très suivies entretenues sous la XVII^ dynastie entre les pharaons d'Egypte et 
les puissants potentats d'Assyrie eurent leur contre-coup obligé dans la vie 
intime des deux grands empires. 11 est probable que l'Assyrie, goûtant Texotisme 
des choses qu'elle tenait de l'Egypte, et dont le charme venait de lui être révélé, 
demanda aux artisans de sa nouvelle amie de satisfaire son caprice, et ceux- 
ci, — n'en est-il pas de même dans les temps modernes? — heureux de 
trouver un nouveau et riche débouché aux mille bibelots d'un luxe raffiné dont 
leur pays était le grand marché, combinèrent les éléments que l'art décoratif 
des deux pays mettait à leur disposition. Je ne verrai donc pas, comme on 
a coutume de le faire, dans ces quelques objets que le hasard a épargnés, des 
vestiges d'une influence étrangère pénétrante et durable, capable de boulever- 
ser et de transformer les règles établies depuis des siècles, mais bien les 
témoins d'une de ces fantaisies fugitives que la mode crée et qu'elle brise le 
lendemain sans espoir de retour. 
Bawit, le ay mars 190^^. 

E. Chassinat. 



'^ De nombreux et ti'ès curieux spécimens ihès il, a Biban el-Moiouk. Us viennent d'élre 
(le verrerie égyptienne ont été découverts par catalogués par M. Daressy. 
M. Lorel, en 1899, dans le tombeau d'Ameno- 
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LE NOM DE LIEU BABIDJ 
DANS LA GÉOGRAPHIE ÉGYPTIENNE 

PAR 

M. GEORGES S\LMON. 

Dans notre Répertoire géographique de la provûice du Fayijoûm, nous avons 
indiqué cinq localités du nom de Babîdj^'^, g^*?, conformément aux données 
d'An-Nâboulsî et de Yclkoût (I, p. 487). 

Ce sont :jiy^\ gnw^ (p. 68) Balndj Andîr 
y^^S g^kA? (p. 57) Babidj Anchoi\ 
^\jâ\ gA^ (p. 59) Babidj Ankàcli 
tPM £AA> (p. /lo) Babidj Gaîlân 
j.y gAA? (p. 64) Babidj Farali 

Nous avons assimilé la première à Aboû Gandir,;«XiS'ouj^«Xo^, la deuxième 
à Aboû Ganclioù,yiJ^^I, la troisième à Aboù Dankâch, 0-^^ ou ^^l»:», la 
dernière à gx^, Beguig, de la Description de î Egypte ^ Abguig, gA^I, du 
Dictionnaire géographique de Boinet-bey. 

Ces assimilations sont données déjà par M. Ahmed Zéki. 

M. Casanova ayant appelé notre attention sur les transformations subies par 
le nom g^i^, nous avons été amené à en rechercher les étapes successives. Il 
est évident que les causes qui ont fait, de Babidj Andîr, Aboù Djandîr, ne 
sont pas perceptibles. 

Nous dirons en premier lieu que le nom de ^aa?, Babidj, est assez fréquent 
en Egypte. En citant dans Tordre chronologique les auteurs qui ont parlé de 
ces localités, nous invoquerons d'abord le témoignage d'ibn Haukal ^^\ qui 



^*) Cf. BuUetin de r Institut français d*archéo- ^^^ Cf. Bibliotheca gtographorum arabîcorum , 

logie orientale, I, p. ho, 67, 89, 6&, 68. 11, p. 99 et 98. 
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écrivait en 867 de l'hégire (^78 ap. J.-C). Ibn Ilaukal ne parle pas des ^x^jdu 
Fayyoùm, mais il cite un gxo dans le Delta. Il dit en eiïet : cr De Koulaîb al- 
'Oummâl on va à Babîdj, grande ville renfermant une grande mosquée, ^Lw, 
et de nombreuses églises , etc. n , et plus loin : «r de Babîdj et de Mahallat Babidj , 
le canal qui part des environs de Ghâboûr et de Mahallat Nakîdat — et ce 
sont deux villages riverains aussi — se divise en deux branches, Tune qui 
va à Farnawat à l'Ouest du district de Babidj et de Mahallat Babidj et l'autre, 
à l'Est, vers Sa '^'17. Il est clair qu'Ibn Haukal désigne ici un Babîdj situé sur 
la branche du Nil qui va à Rosette, dans la province de Bahryat. 

Il est intéressant de connaître l'opinion du célèbre géographe Yâkoùt, 
dont l'œuvre peut être attribuée au premier quart du septième siècle de 
l'hégire (653=19 *i 3). Yàkoùt donne dans son Dictionnaire géographique ^'^^ sept 
endroits portant le nom de Babîdj en Egypte : un dans l'île des Banoù Nasr, 
y^ C5^ ijiy^^ un Babîdj Kiman, (^ g^x?, dans la province de Boûsîi'yat et cinq 
au Fayyoùm. La même notice se retrouve dans l'ouvrage intitulé Mardsid al- 
luila^^l Le Mochlarik de Yâkoùt W vocalise (jj^ et dit que c'est le nom d'un 
village qui a été annexé à Babîdj pour la perception dans le district de 
Boùsfr. 

Ibn Doukmâk (environ 793 de l'hégire) connaît ^^pUégAx?^^) voisin de 
ç^ gAO qui lui-même est voisin de Badjàdj, ^l^. Remarquons la similitude de 
ce dernier nom avec le Beguîg moderne; il en est de môme de ji^-û^l, Abchîch, 
cité par Ibn Doukmâk dans la province de Garbyat(V, p. 82). Le même géo- 
graphe donne encore Minîat Babîdj, guyo iujut (V, p. 1 1 2), et dit que c'est la 
même ville qu'Adh-Dhâhiryat, ÂiyûlliJt, dans la province de Bahryat. Enfin il 
donne ^U^5 j^u^ voisine de »;>aR^ '^' dans la province de Koùsyat (p. 3i, 

^'^ L^-^ K^^iLL^jw. 5^ ^1 JUjJI *,^ ^J^y ^*^ Mouijam, I, p. /Î87. 

L^^ ^LkU, ^L., ^U l^y ï^^y ^U ''' ^^'^'^^'* geographicum,. ëd. JuynboH, I, 

. ^ > w c, p. ia4. 

J^^Oi^ ^^ iUoc^3 ^^ ^y oLJu- f. ïy^ ^L^ (*) Yahufi mochtarik, ëd. Wuglenfeld, p. 36. 

^^'s^l^l^yïo<iJLjl}^sc^y^^\^ yaè ^^ j^\ ^JJL w Ibn Doiikmàk, Description de l'Egypte, 

^^ Jo^JL^ ïyS'yS Jl U.i*!o<a.! ^j-ûJ3 ^j^T..,IftS Ca^j V, p. 6. 

^*^ On pourrait rapprocher de ce nom celui 
AàyA^ (Sy^^y ^irti y ^ù^ *i>*- jg ^^ gUju plus souvent appelée ^^^ ïUjl-» 

(p. 92 et 98). sXfjJS au Fayyoùm (Cf. notre /?^rtotVc, p. 6a). 
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\. 1 4). On ne trouve aucune trace de ce dernier nom dans les documents 
modernes. 

LÉtatderÉgypte^^^ document de l'époque mamelouke, mentionne ;«X3l ^ax?, 
y;j| g^^,jj;,li3t ^xAf.JA^ g^^, qu'il place dans la province de Bahnasc\,^y 2^yo, 
et ^J^ gAx> dans la province de Bahnasâ. 

Les deux villages d'Ibn Ilaukal , Babîdj et Mahallat Babîdj , situés à l'endroit 
où se divise la branche du Nil qui va, d'une part à Farnavvat, d'autre part à 
Sa, répondent parfaitement au Babîdj de Yâkoût situé dans l'ile des Banoù 
Nasr et aux deux villages d'Ibn Doukmâk, Babîdj e t Mahallat al-Laban, ^^t iUb^. 
Ce dernier nom est resté; quant au premier, Ibn Doukmâk l'a identifié avec 
Adh-Dhâhinat, *^^0. Or, l'atlas de la Description de V Egypte (P* 36) donne 
en ce point gx^l, Abguîg. Le Dictionnaire de Boinet donne j^t, Abîg, et la 
Carte de l'Administration des Domaines, Abiq. 

Babîdj Kiman , ^^ ^^^ est indiqué par Yâkoût dans le district de Boûsîryat. 
V! Atlas donne en effet un village nommé gA^, Beguig, dans le voisinage im- 
médiat de jj-jvjJt (j)^ (f* 38), au Nord-Est d'Aboûsîr, près de la frontière de 
Ghizeh. Le Dictionnaire de Boinet indique dans le district de Beni-Soueîf 
gA^l jiS'et jj-j^) (j^, dans lesquels nous reconnaissons facilement le ^ gAA> 
deYàkoût. 

Après avoir présenté ces quelques observations, nous nous résumerons en 
examinant ce que àont devenus les sept ^^ de Yakoût. 

^juj iujut, dans le district de j*^ (s^ ^j^f^^ ^st devenu 5*^', Abguig, dans 
\ Atlas et jjaj!, Abîg, dans Boinet. 

^^ gAx?, dans le district de Boûsîryat, est devenu 5^^, Beguig, dans 
X Atlas et g*^', Abguig, dans Boinet. 

^00! ^^ du Fayyoûm est devenu ^«x^ ^5; 

^^! 2^ du Fayyoûm est devenu yi^^ ^5; 

^Ub! ^^ du Fayyoûm est devenu jiUi:»^!; 

^^pUi gxo n'existe plus sur les cartes, mais le village avec lequel il était 
toujours cité, J*;Jt pj5^ existe encore. 

j.^ gAA> est devenu Bebig sur la carte de d'Anville (p. 218), gA^ Beguig, 
dans V Atlas et g*^', Abguig, dans Boinet. 



(») 



Toulifa, p. i53. 
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Enfin nous ferons remarquer qu'on trouve actuellement un Abguig près 
de Chatanoùf, qui paraît répondre à Abchich de YAtlas ^Egypte et à un gA-^ 
omis par les géographes. La carte des Domaines indique d'autre part un 
Abguig dans la province de Menoôfieli, un peu à l'ouest de Benhâ. Ce nom 
ne se trouve pas sur YAtlas d* Egypte ^ mais un peu au Sud, à peu près au lieu 
dit Telbanah de la carte des Domaines, on lit Abchîch, jî^y^', qui parait être 
une altération du même nom '*'. 

Ces exemples nous montrent qu'en tous les points de l'Egypte le nom 5*-^ 
s'est transformé d'après la même règle en 5^^'. Parfois ïalif est tombé et il 
est resté 5^^, Béguig, parfois le djim s'est transformé en chin et on a eu Ji^^K 
Abchîch. 

Comment expliquer maintenant la formation des noms^ooL^yl, ^j:,Uj^^i 
eiy^i^j^j>\ ? 11 faut admettre que la même déformation du nomjA-^ en j^^l ou 
^i^ s'est exercée ici. On a ajouté un alif au commencement, le premier ^ est 
tombé et on a eu^;^XJ^f6ol , jiUi*Xjol et >û^^^^' , de même que le ^^ de la y^ (J^ 
ijiy^ s'est trouvé transformé en j^ol.^l a été pris alors pour le génitif de ^l et l'on 
a pris l'habitude de dire au nominatif ^*XÂâ^ ^' , (>l*3^ ^' et >-i^^ j?t. Quant aux 
formes j^«>^^î et ^^ii^:>ji\, elles sont venues du défaut de prononciation par- 
ticulier aux Egyptiens et qui leur fait donner le son g' dur au ^. 

En retournant la discussion , on pourrait induire que toutes ces dérivations 
indiquent l'existence d'une forme primitive ^^ qui aurait subsisté dans gx^t 
moderne et dont g^x? ne serait qu'une altération produite par le redoublement 
du V initial. Cette hypothèse paraît confirmée par l'étude de la forme copte de 
ce nom géographique nxex. avec un seul b initial. La transcription arabe de 
ce nom est ^^. 

Ce nom copte nxex nous fournira peut-être une indication sur le sens du nom 
Babîdj ou Abdjîdj. .xex signifie : cr division, embranchement W^. Or g^x? iuju 
autrement dit i^^iftlUH d'après Ibn Doukmâk [loc. cit.) est située au point de dé- 
part du canal dans l'île des B. Nasr, comme l'indique aussi la Devise des Che- 



•'^ Ou trouve de in<^me dans Amëiineau Cilous eu deruier lieu uu ^^, AI)goâg, dans 

(|). 3o3)^AA4 JUl ^JJ• L^a,.^:! qu'il ne peut iden- la province de Cbarkteh. 
tilîer. Le Synaœnre place la fcHe d'Anba Bes- ^'^ Pkvron, Lcj-Icoh Coptice, p. 4oi. 

chai, originaire de ce village, le 8 de Abib. 
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mina de Uabiloine ^'l D'autre part, il faut remarquer que g^n^, dans la géogra- 
phie égyptienne tient la place d'un nom commun tel que Minîat, Mounchàt, 
etc., puisqu'il est toujours suivi d'un nom de lieu. Un nouvel exemple nous est 
l'ourni par le nom copte Pedjidjhîr, rixjXRnp, \îllage situé sur le Nil et 
indiqué par M. Amélineau comme la patrie de Macaire f'^). 

Si cette hypothèse était admise, le grand nombre des Babîdj du Fayyoùm 
s'expliquerait, dans une province sillonnée de canaux qui s'entrecroisent et se 
ramifient en branches innombrables. Le mot ja^I ou ^^ répondrait à peu 
prés î\ l'arabe f^^J^. 

G. Salmo>. 

^'^ ffllem d'Ei Mehallel Sa iiisqiics àia Vahe- '^^ Géo/rrapliie de f Egypte à T époque copte, 

rie qui est au chief dou brazqui vail en Alixan- p. 187. 
<lre liues \.ri Itinéraires â Jérusalem, I, [>. 2^7. 
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